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La révôlutinn n'est d~nc pas seulement 
néc~ssaire parce qu'il n'y a pas d'autre 
môyon de renverser la classe d~minanto, 
mais encore parce q•e la classe qui ren 
verse l'autre no pc~t réussir que par 
une révolution à so débarrasser do t~ut 
lo vieux fatras et à devenir ainsi capa 
ble d'cffertucr uno n~uvelle f~ndati~n 
do la socié-té. · 
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Pout-être la vict8ire do la Révo 
lution n'ost-ello possible qu' 
une fois accemplie la contre 
révolution. 
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t""Disc~urs au precès do Cologne) 
( février 1849 ) 
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"M. Heinzen s'imagine que le communisme est une 
certaine doctrine qui partirait d'un principe théori 
que déterminé - le noyau - dont en tirerait d'ultéri 
eures ·conséquences. Mr. Heinzen se trompe fnrt.Le com 
munisme n'est pas une doctrine, mais un mouvement~ il 
ne part pas de principes, mais de faits. Les communis 
tes ont pour présupposition non telle ou telle philo 
sophie, mais toute l'histnire passée et spécialement 
ses résultats effectifs actuels dans les pays civili 
sés. Le communisme est le produit de la grande indus 
trie et de ses conséquences, de l'édification du mar 
ché mondial, de la concurrence sans entraves qui lui 
correspond, des crises commerciales toujours plus 
puissantes et universelles ·et qui sont déjà devenues 
de parfaites crises du marché mondial, de la création 
du prolétariat et de la concentration du capital, de 
la lutte entre prolétariat et bourgeoisie qui en dé 
coule. Le communisme, dans la mesure où il est théo 
rique est l'expression thèorique do la position du 
prolétariat dans cette lutte et le résumé théorique 
des conditions de libération du prolétariat." 

... 

.. 
- ENGELS - 
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Intr('ducti0n le point d'arrivée. 

• 

·) 

Il y a deux mois se tenait le XVII° C•ngr~s du P.C.F. Il était bien 
dans la 1 igne des pr-é cé derrta , en particulier du :x;IJI dt à. p:r_'op()s duquel nous 
avions ceriaac ré un article : " les amis du peuple ". En effet, nous retrou 
vens dans ces deux congrès tr11is revendications fondamentales: 1° une dé 
mocratie rénovée avec un Etat républicain; 2° unifi<ca'/ion des forces déit1o 
cratiques (unification d'autant plus nécessai:r.'e à l'heure actuelle que le 
peuvoir personnel est plus fort); 3° reconnaif!sance du rôle irrempla9able 
du P.C.F. dans la nation. Mais les insultes au prol_étariat, la dérision de 
sa mission histerique y <:"nt été faites de façon plus précise. Deux exem 
ples suffiront, tnus deux tirés de ce que l'on peut appeler la question 
algérienne. Le premier a trait à l'action du P.C.F. en vue d'aider ln ré 
v,..lutic,n algérienne. Waldeck Rochet raconte: 11 L'ampleur des efforts que 
n~us avons dépl0yés était d'autant plus nécessaire qu'il s'agissait de 
vaincre des préj•gés or,lnnialistes et c:H'auvins solidement implantés> depuis 
plus d'un siècle, par la bourgeoisie française dans les c6uches les plus 
larges du . .DP.-t,,!'Üi'". · français ". Or, chacun sait que pour les stalino- 
kreutchéviens le prolétariat fait partie du peuple. Donc, le prolétariat 
est chauvin et colonialiste. Première insulte. Mais, qui a diffusé dans 
les rangs du prolétariat l'amour de la patrie, la volonté de concilier 11 

internationalisme prolétarien avec la grandeur de la France, sinon Saint 
Thorez? D'autre part, W.Rochet continue en citant comme exemples de lut 
tes pour aider la révri"'lution algérienne les " grèves poli tiques è..e masse 
du 1er février 1960 et du 27 avril 1961" qui furent en fait des grGves 
contre la droite, contre 110.A.S., pour soutenir de Gaulle contre lequel 
il faudrait, aujourd'hui, lutter. W. Rochet se garde bien _de parler du 
meuvement spontané des rappelés et des grèves de Saint-Nazair_c de 1956. 
Il lui aurait fallu expliquer pourquoi ces mouvements ne purent avoir une 
quelcenque efficacité ce qui l'aurait amené à expliquer, à grands renforts 
d~ citations de Lénine et d'alchimie dialectique que le P.C.F. avait été 
nbligé de trahir ces mnuvements et donc la révolution algérienne dans 11 

intérêt de la grandeur française. Ils ont détruit toute lutte autonome du 
p~olétariat, puis ils viennent l'insulter. 

Lé second exemple a trait à la caractérisatinn donnée à la société 
algériennè aètuelle. W. Re che t sa Lue " les progrès réalisés,, pa:t' la jeune 
Républiq&e Démocratique P0pulaire Algérienne et la vnlonté de son gouver 
nement de suivre le chemen du socialisme"· Ce qui veut dire tout simple 
ment que l'acheminement au socialisme peut se faire sans 'l'action du Parti 
Communiste. Ici, l'insulte a une ampleur histnrique. Le prolétariat a tou 
jours lutté pour se constituer en classe et donc en parti afin de pouvoir 
abattre l'Etat de classe de la bnurgeoisie et instaurer sa dictature qui 
permettra le développement du socialisme. L'affirmation de W. Rochet re 
vient à jeter par dessus bord tout le marxisme et dire - en fait - au 
prolétariat que· tous ses efforts en vue de s I émanciper furent .inu t i.Lers 
puisqu'il luttait pou.r quelque chose d I inessentiel. • 

Tout cela est élément permanent de l 'nctivi té du P.-C.F. Seulement 
le XVIl° Congrès se présente comma ayant des caracrtères bien pr-opr es qui 
lui dnnnent une grande importance dans la décomposition totale de ce parti. 
Ce fut, en fait, un nongrès non pour les nommunistes mais pour les socin- 
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listes; une réunion •Ù· L'-on venait proclamer que la seule façon cl1exister 
pour le P.C.F. était de faire l'unité avec la S.F.I.O. Cela avait été pré 
paré bien avant l'•uverture du congrès par une série d'articles intitulés 
"Pr0blèmes idéelogiques et unité", parus dans l'Humanité·du mois de marA. 
Le premier de ceux-ci donnait largement le ton: "L'établissement cle l' 
unité, par la réunien des communistes et des socialistes dans un seul parti, 
est une aspiration ~refonde des travailleurs qui mesurent tout le profit 
que larbeurge•isie tire de la division. " 

tt 

" La liquidation a.e la scissio1' est un objectif constant clts 001;mm 
nistes. 11 Neus.n'aurons de cesse que nous ayrms assuré l'unité du 1,roléta 
riat ••• Une classe euvrière unie contre la bourgeoisie, un seul syndicat, 
un seul parti du prelétarÎat " . ( Thorez, discours du 02.12.1932 .,,,. 

"En finir avec la s0ission qui existe depui~ 1920 signifie tirer les 
leçons de l'expériencè vécue par la classe ouvrière et le peuple cle France", 
(Humanité du 17.03.1964.) · 

• 
Ouj., le ton était denné et le slogan·=trouvé•: il faut surmonter la 

scission de 1920. Thorez en donnait, ensuite, la justification hist0rique 
"Que de chemin parcouru depuis 1922, depuis 9e·côngrès de Paris où jeune 
ouvrier, j'étais délégué par la Fédération du Pas-de-Calais ! C•8st alors 
que pour la première·fois, sur la recommandation de Lénine, furent p()sés 
devant notre parti les problèmes de l'unité de la classe ,.,uvrièro, du front 
unique avec le.Parti s(\cialiste." · 

~ 
"Dès'cette époque lointaine, nous avens ,lutté sans répit :i_:iour liqui- 

der la scission, pour unir à nouveau tous les travailleurs dans un r1ême 
front de rbmbat. Nos efforts devaient a~outir en 1934, il y a juste trente 
ans'~ quand La France du travai1 se l'"lVA corrt re le fascisme, au :pacte d 1 

unité d'action entre _le Parti Communiste et le Parti So c La Ld s te ,« Bientôt 
devait suivre la f'oz-ma tion du· Front Populaire •••• 11 .. 

11 Les communistes dénonçaient et combattaient ceux qui compromettaient 
le patrimoine national et poussaient le pays à la décadence. Ils rendaient 
au peuple la Marseillaise et le drapeau tricolore" 

Pour réaliser cette unité tant désirée il faut écarter t~ut 0e qui ., 
risque de .sépar'e r , Il faut e.nlever tout préalable. Unissons-nous, nous 
treuvèrons un programme ensuite. Le P.C.~. fait de Il e e i.I à toutes:'les 
fo~mations politiques de gauche comme là pute sur le trettoir. Il reste 
daris l'immédiat pour n'effrayer persnnne; il ne cm:.irtise que l'actualité 
pour ay(\ir succès du j0ur. La parabole du P.C.F_'. est·presque achevée. C' 
est la pute et son grand sentiment, la grandeur nationale. 

Pour s'unir, il faut éliminer, après le parti unique, la dictature 
du prolétariat. C'est ce que réclamait une cellule de Paris qui faisait 
remarquer que 11 dans .1 r esprit du public, cette expression II est " interpré 
tée comme signifiant l'existence d'un seul parti", que d'aütre Part: 
'' Lersque l'expression a été utilisée par Lénine, il n'y avait Pas eu 11 

expérience Hitler-Franc0 et l'expression de dictature dans la tête de tous 
les travailleurs est un peu liée à la dictature d'une minorité ". G. Ifar 
çais répond à ces" camarades" trop pressés : "que notre Parti a rejeté 
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l'idée que l'existence d'un parti unique était une condition oblie;atoire 
du passage au socialisme" 

.-, 4" 

"Mais nous sommes allés plus loin. En effet, nous considérons CJ.U'aux 
côtés d'un parti unifié de la classe ouvrière, aux s~ices du socialisme 
et· de l'intérêt national, d'autres partis pourront emster et coEaborer à 
l'édification du socialisme, permettant ainsi de réaliser celui-ci dans les 
meilleures conditions, grâce à une large alliance entre la classe ouvrière, 
la paysannerie laborieuse, les intellectuels ·et les classes moyennes 11• 

Comme on le voit, celi aboutit à nier, en"fait, la dictature du prolétariat. 
Il faut seulement garder encore le terme, il ne faut pas al~er trop vite 
comme le dira J. Vel;'meersch. 'Pour ce qui est de la seconde raison invoquée, 
G. Marçais se garde bien de fai're remarquer que ce n "e s t pas Lérrine qui 
" a créé II le mot mais CJ.Ue Marx dès 1850 l 'u.tilisai t tout comme Flora Tris 
tan dès 1840 ! ) Ce pauvre Marx n'avait pas connu la dictature. Il ne pou 
vait pas en trou.ver un exem'ple éhêz Napoléon I0:, NapcLé on III, le roi de 
Prusse eu l'empereur d'Allemagne; tandis· que Lénine ne savait pas que le 
pouvoir du tsar était un pouvoir dd c ta t e.rd a L l vraiment les maîtr,3s du 
marxisme étaient d'as innocents ! 

On ne peut donc pas enlever des statuts la dictature du prolétariat. 
Mais en peut l'escamoter. C'est ce qui ressort nettement à la lecture de 
la Réselution politique adoptée par le XVIII° Congrès comme Ju discours de 
W. Rochet. On connait la solution : la coexistence pacifique doit r-emp.l a e ar 
le phénomène dictature • 

... 
Arrivés. à ce point, ils retro1.1.vent, pour appeler les socialistes à 

l'unité, le langage des minoritaires du congrès de T0urs. C'est-à-dire de 
ceux qui étaient coBtre l'adhésion à la III0 Int;rnationaii. Quelq_ues com 
paraisons entre les deux seront édifiantes. 

Voici comment ~éon Blum caractérisait le Parti Socialiste: 
"Notre Parti était de recrutement aussi large que possible. Comme tel, 

il était un parti de liberté de pensée, car les deux idées se tiennent et 
l "une dérive né ce aaa i.r-emerrt de 11 autre. Si vous vou I ez grouper dans le mê 
me parti tous les travailleurs, t~us les salariés, tous les exploités, vous 
ne pourrez les ·rassembler que sur des formules simples et générales. Vous 
leur direz : 11 Sont socialistes tous ceux qui veulent travailler à la subs 
titution d'un régime éc<:1nomique.à un autre, tous c~ux qui croient, car c1 

est le fond.du marxisme, qu'il y a liaison et connexion inéluctable entre 
le développement du capitalisme, d'une part, et du socialisme, d'autre part. 
Si vous êtes d'accord pour travailler à cette oeuvre, v~tre acte de foi 
est consommé, vouas êtes socialistes ". 

Les communistes ont bien compris le conseil et déclarent dans les 
nouveaux· sta~uts du P.C.F. : " :,I:ntre oeux et celles qui acceptent les pré 
sents statuts, il est constitué une association se dénommant Parti Com 
muniste Français. 

" Le- Parti Communiste Français est le parti de la c Las se ouvr-Lè r-e de 
France. Il rassemble les ouvriers, les paysans•, Les intelled'tuels, tous 
ceux qui entendent agir pour le triomphe de la cause du aoc i.a l i.srne , du 
cemmunisme" .. 

"Le Parti Communiste Français o été fondé pour permettre à la classe 
~uvrière de créer les conditions du b~nheur et de Îa liberté pour tous, de 
la prospérité et de la sécurité de là France, de l'amitié et de la paix 

0 
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défini tivé entre les nations 11• L'acte de foi peut, ici, être encore con- 
s 9mmé. Le parti est ainsi un parti de masse, c'est ce dont parlait L. Blum 
lorsqu'il disait que le parti socialiste était un parti de recrutement. 1(\ 
P.C.F. abelit en fait les limites. 11 Il est ouvert aux souf'fles cle notre 
temps 11 o smme le déclara Garaucly. CI est le. parti du réalisme. Or, toujours 
selon Ga r-a udy , celui-ci doit être sans riva·ges, donc, le parti n I en a pas ! 

En ce qui concerne la dictature du prolétariat L. Blum avait la même 
position que celle adeptée par le XVI JO congrès. Il déclare en effet : 
" Neus en sommeefpartisans. Là aussi nul désaccord de principe-. Nous on som 
mes si bien partisans que la no t i.eri et 1a thé~rie de la dictature du pro 
létariat ont été insérées par n,,us dans un programme qui était un program 
me électoral"• Ici; L. Blum se montre encore plus fort puisqu'il est pos 
sible, selon lui, d ··escamoter la réa li té afférente à ce mot. 11 Je crois 
·impossible, d.i t-d l , d'abord, l"omme on l'a tant répété, de concevoir d ' 
avance et avec précisi~n5 quelle forme revêtirait une telle dictature, car 
l'essence même d'une dictature est la suppression de toute forrno préalable 
et de t"ute p:rescriptinn consti tu:tionnelle 11• Et après avoir -ana Lyaé dif 
férentes fermes de dictature, il en arrive à ccndamp...)r le terrorisme. 
Adieu la dictature du prolétariat puisque celle-ci n'est pas une idylle 
entre les classes mais abolition des classes et donc app'l i.ca tion du ter-· 
rl'lrisme. 

~ ., Pour ce qui est du programme, la similitude est e:tÎcore plus frappant0. 
Nous ne citerons qu'un point parce qu'il est tfès cher à nos 11 comraun i.e be s " 
actuels: la réunion d'une constituante ! La comparaiscn est toujours va 
lable pou r la défense na ti,..nale et le patriotisme •. Blum affirmait co que 
W .Rechet @t cempagn i,e proclament maintenant ~ 11 que, même en régime capi 
taliste, le devoir international et le devoir national peuvent coexister 
dans une conscience socialiste. 11 

A;i,nsi, la phrase de Blum : '' Nous sommes convaincus, jusqu I au :fond 
de nnus-rnêrnes que, pendant que vous irez courir 11 aventure, _il f au t que 
quelq_u'un reste garder la vieille maison 11, prend maintenant une ùrÔlc de 
saveur prophétique. No s communistes actuels roteurnent à la v i.e i.l.Lc mai 
snn. Voilà la signification de leur dernier c~ngrès. La recherchn ae l'uni 
té et de 11 intégration .. communautaire fut ln II passion 11 de Thnre:;. 10 no 
ment est arrivé où elle tr~uve sa réalisation. L '.histoire dit-on a besoin 
de grands hommes. Quand elle n'en a pas, eJ.le en invente. Cela vou t dire 
qu I elle leur donne vie tout le temps qù' ils sont nécessaires. :c1:._e Jra ... lour 
retire dès que leur rôle est terminé. Th9rcz était devenu un êtro inutile 
depuis.que l'unité se réalisait dans les faits •. Sa mission était tc:;.0::linée" 
Il devait disparaître ••••• La vieille maison étant, à noûve au , ha b.i téo 
par tous, il n'y avait pius besoin de l'apôtre du grand retour. 

La vieille maiso~_c1était.11ancien parti socialiste avec sos tradi 
tions républicaines et démocratiques, e t , Faure, Blum, Longuo t , ile rappeler 
- à 'I'euz-s en 1920 - 1830, 1848, 1871. •••• tout cela r-onsidéré sons l'angle 
uniquement démocratique. On veut, i:hsaient-ils, remplaoor cela :;>ar une 
rieuvcau té : 11 neus sommes en présence cie quelque chose de neuf ''. ( Blum) 
Le bolchevisme est un phénnmène particulier dû à l'état arriéré do la 
Russie. Il ne peut être va)able pour un pays civilisé oornme la F::-ance. En 
conséquence, cemment accepter le diktat de Moscou~ les fameuses 21 condi 
tions et, en particulier, la dernière : " Les adhérents du pàrti qui roje,; 
tent les c4nditions et les thèses établies par l'~nternationale Co~~uniste 
doivent ôtre exclus du parti. Il en est de même des dé Légué s au )ong:rès .. 
extrao·rdinaire " 
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Nos martyrs socialistes ne savaient pas que Le a 21 condi tio'.1S n 1 
étaient pas le diktat de Mosceu mais q~!elles avaient été réclamées, aussi, 
par les délégués eccidentaux comme Zinoviev, au congrès de Halle, lo rap 
pelait aux socialistes allemands. La 21° condition tant décriée avait été 
adoptée sur proposition d I un délégué i t.a l Len ,» membre do la Fraction absten 
tienniste qui devait devenir la Gauche Communiste Italienne. 

Les stalino-kr,m tchévicns désireux de s 'instalier pleinement on la 
vieille maison proclament: "Le parti communiste français est l'héritier 
des traditions démocratiques du peuple français ( et non du prolétariat 
n.d.r.). Il s'inspire de ses luttes pour J.'indépendance natib~alo, la li 
berté do 1Tliomme et le p,r>grés sflcial, notamment des expériences des com 
battants de la Cernmuno de Paris 5 premier Etat prolétarién du monde, du 
parti ouvs-Lar français, du pari:;i unifié de Guesde et de Jatll.rés; do 11 en 
semble du meuvemerrt ouvrier et démocratique de notre pays." ~ 

Ils considèrent, comme les minoritaires do .cr0urs, 6J.Ue le. Révolution 
r1lsse est urybas particulier, contingent. Ainsi le parti unique ou là â.ic 
tatU:re du pr o Lé t.a r-La t purent être nécessaires en Ras s i,e parce que CI était 
un pays arrièré. IlR rejettent en fait la Révolutinn russe et les 21 0ondi 
tions, en escamotant la que s td.on : " Quant:-ià La- questirn : " Los conditions 
( les .. 21, N.d.R ) s0nt-elles toujr.iurs valables?" elle ne peut plus se 
p0ser puisque l'Internationale Cômmuniste niexiste plus depuis 1943.11 

( Hum'."lnité du 17.03.1964. ) · ,:, 
•."1 

Il ne peut plus y aveir dt obs tao Le à 111':l.nité. ,Il ne :,:>out plus y avoir 
de conditiens, de parti unique, de dictature du prnlétariat :Parce qu1il n1 

y a plus de pays arrièré cemme ln Russie et qu'il-=n'y a p3.us d'Inten1atic 
nale. Quant à la question : " Le,_.P.C.F. d0it-il :touj0urs rester un parti 
cemmuniste luttant pour la révoluti0n communiste rnr:ndiale?" elle no se 
pose plus puisque l'Internationale Communiste n'existe plus depuis 1943. 

Le cycle est donc bouclé de la scissi~~ - si faible - do 1920 à la 
v~lonté d'unification de 1964. La seule question qui reste en suspens - 
c'est nnus cette fcis qui la pos0ns - est celle-ci: est-conque la vérita 
ble tradition du pr0létariat était 0elle enclose dans la vieille maison, 
véritable asile de "llÏeillards, ou bien était-elle, en fait, représentée 
dans le quelque ~heso de soit-disant ~ouveau qu'était le bolchevisme? 
Est-ce que les bolcheviks ne venaient pas en réalité r-appo.Le s au prol,:: ta 
ria t français sa véritable lutte; l'inviter à quitter la maison c~.os morts, 
remplie de souvenirs bourgeois? o 

Peur répondre à cc t te ques t i.an nous 811,ms étudier les caractères 
eriginaux du mouvement euvrier qui s on t; liés aux particulaxi"tos è~o son 
erigine ( de son enfantement ). C'est-à-dire qu'il faut exp'l Lquer- le poids, 
l'influence de la Révelution Française sur ce mouvement~ Dans.les périodeR 
ascentiennelles de lutte, il a pu surmonter cela. Lorsqu'il degonèrn: que 
la lutte autonome fut abandonnéc , le prolétariat s'imrL.ir.:,-.~n i:..:n;::: 1,, :_:i,:--i:.tlo 
et devint le continuateur dé 1793 comme le disaient les minori taj.ros do 
Teurs en 1920 et comme le proclament les communistes actuela • .. 
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Le mouvement ouvrier français et la Révolution de 1789. 

I, - La Révolution~française dans le cycle de la RévoJution 
bourgeoise. ~ · 

11 Le seul modèle de la révolution de 1789, du m,:,ins•en EuroJe, fut 
la révolution de 1648, le seul modèle de celle.,.,.ü, la révolte des Pays-Bas 
contre l'Espagne. Toutes deux étaient, non seulement dans le tempr:, mais 
par leur ccntenu, en avance d'un siècle sur ces modèles. 

"Dans les deux révolutions, la classe qui se trouva :réellement à la 
peinte du mouvement fut la b,purgee>:Lsie. Le prolétariat et les fractions de 
la .E.2.Jlulation n'appartenant~! la bourge04!i.sic n'avaient pas encore d1 

intérêts distincts d'elle ou bien ne représentaient pas encore des classes 
ou couches bien développées. Là, où ils entrèrent•en opposition avec la 
bourgeoisie, comme par exemple de 1789 à 1794 en France, ils ne luttèrent 
que peur- le triomphe de ses intérêts, même si ce ne fut pas à la E~ière 
beûrgeoise. Toute la terreur en France n'exprime rien d'autre que la 1,1a 
nière plébéienne d I en finir a"v;c les ennenis de la b..,urgeo~, 11 abs-olu 
tisme, le féodalisme et les boutiquiers. ~ 

"Les révolutions de,J.648 et de 1789 n'étaient pas des révoJutions 
anglaise et française, mais <ies révoJ.utions de style européen. Elles n1 

étaient pas la victoire d'une classe déterminée de la s~ciété sur .l'ancien 
ordre politique pQur la nouvelle société eur~péenne. Elles marquaient le 
triomphe de~ bourgeoisie, mais ceJ.ui-ci représentait alors la _yj.c~~ d' 
un neüve I ordre social. La victoire de la propriété•·bourgeC'lise sur la ~)ro- - ----- priété f'é eda Le , de la nation sur Le- provincialisme, de la concurrence sur 
les ce:r-porat:i.o:ns, du.partage sur le droit d.'aînesse, du pr:,priétaire de la 
terre sur la dominatio~ des propriétaires sur la terre, des lumières sur ... 
la superstition) de la fa~ille sur les titres de famille, de l'inëustrio sur 
sur la fénéantise héroïque, du droit bourgeois sur les privilèges moyennageux • 

. , 
" La révolutie·n de 1648 fut la r-évo'l u+Lon du 17 ° centré- le 16° siècle 9 

celle de 1789, la victoire du 18° siècle sul' le 17°. Elles exprimc:ient plus 
e nc e r e les besoins du monde d a l 'ôpoque que ceux des secteurs où €llef1 s 1 

étaient produites, l'Angleterre e·~ la Fr ance s " 

• 
Cette longue ci tati~n de K. l'(arx ex t.rs it0 de " Bilan de la :révolu 

tien prussienne de 1848" donne t~ois caracièr0-s essentiels de la révolu 
tion frar.çaise qui permettent cle :~a si tuer c.ano le cycle h i.s t or-Lqu o do la 
réve'lution bourgeoise : 1 ° elle e:d 11 axpr-e s sion des besoins du mc nde do 
l'époque, 2° elle,.. est plus un Lve.rna Li.s a t i.on de,: rapporrtl sociaux rue 0réa- 
{ion de ceux-ci, 3 ° appa r-L ti,: n du rrolétil;aric: t. • 

\ 

Révoluti0n françai;::;e et capitslisrne. 

La révolution française est l'expression des bescins du"monë.e do 11 

épêque, elle est le signe de la mo nté e , à 11 échelle mondiale, d'ure forme 
s•ciale de production ( le capitalisme ) au se~n d'une autre ( le féoda 
lisme). En effet, le mouvement d'instauration de r-appc r t.s c ap i.ba ii.s bos 
qui c'emmence au XIII0 siècle ( mouvement dei: Communes et révolte C:.erJ Jicmpi 
en Italie ) présente une accélération au XVII0 siècle avec les révolu·ticns 
anglaise et h'e Ll.anda Lae , Cela aboutit à la des·;ruction de l'antiqre corn- 
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munauté agraire et de celle du mode de production féodal. ·seulement~ en 
Pr-ance., ce mouvement est freiné et de ce fait la !évnluti~n française ap 
paraît cemrne étant une révolution en reta!d. Ceci explique la contradiction 
que présentait la France de la fin du XVIII0 : pré sen ce 'd 'urî gr and capi- 
talisme agraire, qui fut théori"'é par les physiocrates, au milieu d'un 
féodalisme ag~nisant et de restes tenaces de l'antique cnmmunauté. 

') 

Il y avait pourtant eu une expr0priation de la population campngnar 
de, une destruction des antiques liens de dépP-ndance personnolle, libérant 
l'homme qui pouvait aller s'installer à la ville et devenir le futur pro 
létaire; destru9,ti0n qui pirmettai t ParaJ.Hhefilent à un certain nombre de 
paysans d'accèd~r à la,proprifté. Ceoi ne se dével~ppa avec une certaine 

I" ampleur qu'à partir du XVIIJO siicle, et, en 1789 les paysans possédaient 
30 à 40 % du sel, Mais il n'y eut pas de mouvcmerrt d t errc Lo sur-es comme on 
ingleterre. ~ • 

c- 

~. Au ceurs de la révolution, la ré"'7ttl te paysanne •se manifesta de deux 
façens: contre le~ fgedaux peur le capitalisme~ pour 1a préservation des 
d r-o i, ts communaux contre "féedaux et capitalistes. L' ~n aboutit à un équili 
bre entre les différentes fermes économiques.·" Ainsi la Rév0lution fran 
çaise a réalisé un compromis. La transfnrmati~n capitqlistc de l'agricul 
t~re qui s'était amorcée sous l'Anci~n Régime a vu disparaître une partie 
des ebstacles qui e ncornbr-a i.errt sa voie, mais les usages collectifs n I ont 
pas ét~ient supprimés brutalement; nn s'en est remis au temps et à 11inté 
r6t persennel pour persuader les paysans de les abandonner; en fait, ils 
o.n t persisté à peu près"tels quels jusqu'à une époque très pr ocho de nous 
et ils n'ont pas dflparu t0ut.à fait, la loi de 1889 sube rdr-nne cnco re 11 

a b•li tion de la vaine pâture à la volonté des paysans du village. " 
( G. ·Lefebvre.) 

Ici se manifeste un premier trait essentiel de cette révolution: 
elle ne détruisit pas complétement l~s antiques rapp0rts s~ciaux, le ca 
pitalisme buta c~ntre la parcelle; bien ~u'elle fut une révolution radica 
le, -gi~lente parce que juster:ient elle venait en retard. Cela devait marquer 
t ou t le dévelnppement ultérieur de la Frartce. LI expr opr-La td on paysanne ne 
se fait réellement avec l'aide de l'Etat que depuis l'avènement do de 
Gaulle au pouv0ir. Cette masse de petits paysans~ ~ cette classe de bar- 
bares 11 ( r,1arx ) allait être un· frein énorme au développement du mouve- 
ment nuvrier. Dans un premier temps pour les av~ir ignorés et pas su les 
toucher ( 1848-1871 ) et dans un secend temps pour avoir voulu se les con 
cilier en faisant des concessions de principes ( le meuvement socialiste 
à partir de.1890~ puis les staliniens.) • 

Ce trait se retrouve dans un pays qui connu t une r évo Iu t i.on enoore 
plus puissante, plus radicale: la Russie. La formati0n du Kolkhose est 
la réalisatien d'un compromis entre différentes fnrmes sociales puisqu'on 
y a une parodie de forme oemmunautaire, une propri6té foncière conservée 
en fait et le salariat. C'était la forme idéale p0ur enchainer la lutte de 
classe à la campagne et ter.:::--t~ "'.;1.;.r:/ainsi le p;I.us sûr rempart de la contre 
révolution stalinienne. 

La destruction de la cnmmunauté naturelle n'est pas l'apanage de la 
révolution française. Nous retrouvons cela dans tous les pays qui sont 
minés par l'introduction de rapports de pr'oduc t i on capitalistes. Marx l'n 
décrite pour l'Inde ~ 11 L'Angleterre a détruit les fondements du rét:;imo 
social en Inde, sans manifester jusqu'à présent la moindre velléité do 
construire quoi que soit. C0tte perte de leur vieux monde qui n'a pas été 
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suivie de l'acquisii;i9n d'un monde nt'luveau, confère à la misero actuelle 
des Hindous un caractère particulièrement désespéré, et sépare l'Hindous 
tan, gouverné par les anglais, de toutes ses traditions anciennes, de son 
histnire passée dans son ensemble"• ( Marx. lOjuin•l853. New-York Daily 
Tribune.) R•sa Luxembourg l'a décrite pour d'autres pays comme 11Eg;rpte 
ou l'Algérie. N'ous v,y0ns le phénomèno"en action" dans ti:,ute l'Afrique 
N~ire. p 

.... Parallèlement, il y avait eu accunulation importante de capital dans 
les villes, surtout par l'intermédiaire du cëm.ce r cc , Cola permit, à la 
suite de découvertes scientifiques importées d'Angleterre, un grand dévelop 
pement des manufactures qui absorba les hommes chassés de·la terro: forma 
tion du p:oolétariat. Seulement, très souvent, ::;_e nombre de ces gens était 
trop élevé par rappert aux"emplois offerts" d'où la pénurie de travail et 
cor-rélativement la lutte pour en ob ten i,r-, La beur'geo i s Le compr i t très tôt 
le danger d'une telle situatien: "Assurez du travail à tous les citoyens, 
accordez des secnurs aux vieillards 3t aux infirme~, et, pour couronner 
v,tro euvrage, erganisez promptément lfim,truction•publiq6.e 11• (Hébert) 
C'est ainsi que pour la pr-cm iè re f,.,is l'ut pr oc Lamé le dro~ t à 11 assistance 
'' Les secebrs publics S9nt une dEtte sacrée. La société doit la subsistance 
aux ci:t.;rens malheureux, soit en ieur procurant du travail, s o i t on assu 
rant les meyons d'exister à ceux qui sent h-,r::; d'état de travailler"• ~ . 

L'apparitien de 11 citoyens prelétairoa, dont la seile propriété est 
le travail " ( Lepeletier do Saint-Fargeau ) posait de graves pr-ccLèmo s , 
Comment assurer leur existence? Le prolétariat nais~ant réprindit à la 
question en proclamaftt le dr0it au travail. On voit poindr~ celu~-ci tout 
au cours de la Révolution de 1789, puis s'affirmer en une .douvelle révo 
Lu t i on en 1848; là encore la révolution française se prése:Ate cernuo modèle 
de celles qu i suivirent. Au cours de t•mtes los révolutions bourgeoises 
le prolét'ariat se manifesta et le fit toujours, dans un premier t-smps , en 
demandant le droit au travail. Les révoltes des prolétaires du Congo 
Brazzaville comme celles dos algériens à Oran en 1963 en s0nt les exemples 
récents. 

Cotte double serie de transformations, dans les villes et d3ns les 
campagnes aboutissait à la formation du marché national. Phénomèn3 que 11 

on retrnuvëra dans t•us les pays subissant la m~me transformation sociale. 
Lénine décrivit cela pour la Russie dans r, Le développement du cap i 'ta.I Lomo 
en Russie". J;,a formation' du marché national est en même temps 11at.;ccss:Lon 
à une ·certaine Lndé peridarsc e écl"'nomique. CI est dans la réalisation de celui 
ci que ~ésidont les grandes difficultés des pays récemment parvenus à 11 

indépendance. 

'\ La ferma tion du marché intérieur s "accompagne du r-emp'l accmo-rt cle la 
circulation simple des marchandises M - A - M par';' colle de la c.i r cu La t i.on 
du capital A - riT- A. C'est-à-dire (lÛ.1umr f o rmo s oc i.a l e où la valeur d 1 
usage--était encore le but de la production était supplantée par une forme 
où elle n'était plus que le prétexte~pour produire de plus en pl ua do la 
valeur d'échange. • 

Tous ces processus étaient déjà fortement dévol0ppés en 1789, de 
telle sorte que l'antique communauté agraire et colle fondée sur la hié 
rarchie féodale étaient de plus en plus supplantées par un nouveau modo 
de production défendu par la classe bourgèoise. "En 1789, au moment où 
la bourgeoisie se souleva, il no lui manQuait peur être libre que de par 
ticiper au gouvernement du pays. Pour elle, l'affranchissement consistait 
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à retirer des mains des privilégiés qui possédaient le monopole de ces 
fonctions la. direction des affaires publiques, les hauts emplois civils, 
milita ires e t r-e I i.gd.eux, Riche et éclairée , capable de ~e suffire à elle 
même et·de s~ diriger toute seule, elle voulait'se sous~raire au régime 
du bon plaisir ". ( Michel Chevalier, ci té par Ifarx in Vorwarts de Paris. 
Août 1844) S8ulemen~, elle était éloignée de la communauté~ elle nepouvait 
accepter celle féodale qui était en contradiction avec ses intérêts géné 
raux et particuliers. Elle était donc isolée. Elle ne pouvait briser cet 
is•lement qu'en en fondant une autre. ".Toute révolution dissout l'ancien- , ... . 
ne :3ociété " (Marx ) " La révolut;j,on française aurait-elle pu avoir lieu 
sans cet is,lement funeste qui séparait les bourgeois français de la Ge 
meinwesen? Elle était destinée précisément à mettre fin.à cet isolement. 11 

( Marx. Vnrwarts de Paris ) ~ . 

Il semblerait donc qu'il ~y ait· contradictio1~ avec le matérialisme 
historique disant que sont. Le sjphénomè ne s économiques qui déterminent les 
Phénomènes politiques. Comme t&ujours dans de pareils cas, la soit-disant 
contradiction n'est que la reconnaissance d'une incapacité à.intégrer les 
différentes données exprimées dans leur mouvement. La révoluti~n apparaît 
d'autant plŒs nécessaire, 1'autant plus !névitable que l'~omme est coupé 
de la .comaunau té , On ne peut pas" acheter" l'espèce humaine• Ml ne peut 
pas lui assurer une certaine vie mat~rielle qui lui ferait oublier le mal 
heur se.cial de la con.pure de la Communauté. C'est pourquoi, le despotisme 
éclairé a échoué. (1) 

Mais la révolution en tant que mise en mouvement des masses, que 
poussée d'énergie nécessaire pour détruire l'état oppresseur et fonder 
une nouvelle communauté est déclenchée par une crise éconemique ~ "Depuis 
le début du XVIIro siècle i il n'y a pas eu une révolution sérieuse en Europe 
qui ne fut précédée par une crise financière et comnierciale. Çeci ne s'ap 
plique pas moins à la révolution de ·1789 qu'à celle de 1848. " ( Marx. 
New-York Daily Tribùne. 1853,) 

Bourgerisie et universalisation des rapports sociaux. 

La bnurgenisie voulait fonder une nouvellei cornmunau té. Pour cela, il 
fallait trouver une forme d'organisation apte à lier les hommes entre eux. 
C'est là que se place le second caractère dJnné par Marx à la révolution 
française: ie phén~mène druniversalisation. 
. . - ~ 

Dàns·le fragment de la version primitive de la" Contribution à la 
cri tiqué dô 11 économie "'poli tique 1', Marx explique 11 origine du capital à 
partir .du mouvement d'autonomisation de la valeur d'échange. C'est-à-dire 
d'une valeur qui ne serait plus liée directement aux particularités des 
marchandises qui l'engendrent. Dans ce but, il est·-ainené à montrer qu'une 
t~~lle réalisation suppose parallèlement 11 autonomisa tion de 11 homme, donc 
s av Li bé ra t i on ( sa séparation ) de la oommunau té et la propriété privée· 
qui se concrétise dans l'Egalité. " Ainsi d~mc le procès de la valeur d1 

échange \ue développe "la circulation ne resr-ecte pas seulement la liberté 
et l'égalité: il les crée, il est leu\. base réelle. En tant qu'idées . ~ 

(1) Comme échoueront tous les 11 socialismes" qui ne sont quo singeries 
dépravées du s,~ialisme scientifique. on doit faire remarquer toutefois 
que le despotisme éclairé avec Turget, par exemple, singeait la forme fu 
ture, nos socialistes divers singent le plus souvent la forme ancienne : 
le capitalisme. 
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pures, elles sont des expressions idJalisées de ses diverses phases; leurs 
développem~nts juridiques, poJitiques et sociaux.n'en sont QUe la repro 
du6tien sur d'autres plans. Cette affirmation a ~té d'ailleurs vérifiée 
hisforiquemènt. liron aeu Lemen t -cette t:::-::i.ni té, propriété, liberté et égalité, 
a d'abèrd été formulée théoriquement, sur· cette base, par les économistes 
italiens, anglais et français des_XVII0 et XVIII• siècles, mais ces trois 
entités n'ont été ré_alisées que dans la s oc i.é té bourgeoise moderne ". 

La loi de la valeur opère, disait Engels, depuis la dis~olution du 
Cemmunisme pr-irm t i.f'] l'argent et le oomme r ce sont les dissolvaltlts de cotte 
forme sociale. C'est pourquni dans certains pays, où"'la propriété privée 
individuelle avait pu prendre une cer_taine extension,• la personne " sujet 
du precès d'échange" apparut. D'eù la méprise des révolutionnaires fran 
çais. "Le monde antique, qui n'avait pas fait de la va1.eur d'échange ln 
base de sa production, qui, au s on tr-ai.r-e , rnouru t précisément de son déve 
loppement, avait crée une liberté et une égalité de contenu tout à félit 
opposé à ce Iu i+c i et qui n I avait qu'un caractère es serrtd e Ll.omen't local. 
D'autre part, les d.ivnr-se s phases "de la circula tio·n simple s I étant dévc- 
l~pESes dans le monde antique, entre les hommes Li.br-o s tout au moins, il 
est explicable 'qu t à R•me et spécialement dans la Remo impériale, dont 11 

~ist0ire est précisément celle de la d i.s s o Lu't i ori de la cornuunau té an t i.quc , 
•n ait développé les déterminations èc la personne juridique, sujet du 
procès d'échange; ainsi s'explique que le droit de la soc~été bo~gooise 
y ait été élaboré dans ses déterminations essentielles e·te:iu'cm ait dû, 
surtout vis-à-vis du moyen âge, le défendre comme à.roit de la société 
industrielle naissante". 

Le monde rnmain et le ï.londe bourgeois de la fin du XVIII0 siècle 
avaienf un caractère commun :·ils preve~aiont tous·deux do la dissolution 
de la communauté naturelle. Celle-ci ne fut pas totalemertt détruite par 
la s0ciété esclavagiste. D'autre part, elle fut poÙr ainsi dire restaurée, 
mais sous forme aliénée dans le féodalisme. Là, la communau té est fondée 
sur des liens de dépendance personnels reliant efficàcement les hommes 
entre eux. La terre, source pr-Lno i pa l o de la richesse, dominait L' ens emb.Le 
de la communauté qui lui était directement liée~ le seigneur en tant que 
possesseur ( soigneur parce que propriétaire terrien) et les serfs par 
leur dépendance vis-à-vis du seigneur. Une telle forme do production où 
production et e ons onma t.i cn s'équilibraient, tondait à vivre en circuit 
fermé, à limiter les échanges et par1a'niêrne à empêcher que la valeur d1 

échange puisse acc•mplir son mouvement d1autonomisation commencé sous 11 

empire romain. Il fallait détruire cette communauté pour que les deux élé 
ments essentiels qui f eride r-on't le capital, P argent- valeur d I échange et 
la force de travail~ valeur d'usage soient libérées. La oommunauté fut 
détruite. Comment fonder une "'+ganisati,rn sociale qui puisse la remplacer ?De. 
là les recherches do tous les"philosophes'i du XVIII0 siècle afin de trouver 
un droit qui out une base naturelle,·~n ensemble d'institutions aptes à 
ma.i.n t en Lr les hommes réunis. Ce fut aussi la recherche de Sain-Just qui, 
disciple de J.J: Rousseau, se propose de définir le nouveau contrat social 
11 On voit que lo•s hommes, se traitant eux-mômes en ennemis, ~nt tourné contre 
leur indépendanco s•ciale la force qui n'<Jtait propre qu'à leur indépendan 
ce extérieure et collectivet que cotte f•rce, par le c~ntrat social, est 
devenue une arQe à une f•rtion du peuple pour opprimer le peuple 
entier, seus prétexte do le défendre contre ses membres et contre des en 
nemis étrangers." 

·•., • • .. 
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Si tel fut l'objet du contrat social de conserver 11ass"'ciati">E, 
les hernme s dans oe sens sont considérés com.ae des bêtes sauvages qu I il a 
fallu dompter ". 

pans l'ouvrage d'où est tirée cette citation: Fragments sur les 
insti tuti~ns républicaines, il définit de façon précise 1.1 importance des 
institutionG: 11 Les institutions sont la garantie du gouvernement d'un 
peuple libre contre la corruption des moeurs, et la garantie du peuple et 
d,l;l citoyen contre la cerrupti11n du geuvernemcnt ". Lu ttor oon ure la cor-r-up+ 
t.ic-m, voilà la préoccupation centrale. des révolutionnaires bourgeois. Il 
faut encadrer les hommes sinon la société serait en pêril. "Sans insti- ~ . 
tutions, la force d'une République repose ou sur le mérite des fragiles 
mJ•rtels eu sur des moyens précaires ".• · 

" Les institut ions ont pour objet d'établir de fait t ou tes les gara'-1- 
tics sociales et Lnd.Lvd.due L'Lèe , pour évi te·r los dissensions et les vti o Lcn co s ; 
de substituer l'ascendant dos moeurs à l'ascendant dos h0mmes" 

Cette va s r on institutionnel.le supp•ose une définition de 1 'homme. 
Elle ~e trouve dans la fameuse déc Lar-a t Lon des Droits• de l'homme et du 
citoyen. Robespierre tr~uvait celle de 1789 trop in~omplète car laissant 
en deh•rs de sen champ d'applicati'bn un grand nombre d'hommes: les c.i 
toyens passifs. Ceux qui n'avaient pas assez d'argent pour payer le cons. 
C'est là que s'exprim.e toute la méprise des hommes de 9~. ·Ils voulaiont 
faire cemme les anciens chez qui " nous ne +rouvons jamais une étude :pour 
déterm_iner quelle forme de propriété foncière., etc ••• est la plus producti 
ve ou crée le plus de richesses. Mêmd• si Caton a pu rechercher quelle cul 
ture du sol était la plus avantageuse ou que Bru tus a pu prêter son argent 
à l'intérêt le plus élevé, la richesse n'apparaît pas c.omme le but do la 
production. L'étude porte chaque fois sur le" mode de propriété, ~ui pro 
duit les meilleurs citoyens de l'Etat."La richesse n'apparaît con.mo fin 011 
soi que chez les quelques peuplc/3 marchands moriopo.l i.s t.as du carrying trado, 
qui vivaient dans les pores du monde antique comme les juifs dans la so 
ciété médiévale ". En effet, Saint-Just pr oc'l ame i " I.l ne :fàùt ni riches 
ni pauvres, 11.npulence est une in/amie ". Hais la rév~lution à la tête de 
laquelle. il se trôuvai t pr-ev i.so Lr-emerrt ·-libérait un mode "de production où 
justement la richesse est une fïn-on soi. · Il -vou La L t -abolir 11 inégalité, 

. mais il ne peuvait pas comprendre quo.la se.ile égalité entre les hommes 
acceptée par le capital, c'est celle dé l'exploitation. 'Ils e"'xprimaicnt 
la généralisation du mercantilisme. Seulement à un stade de généralisation 

,., donnée celui-ci se transforme en C?Pi talisme. C'est pour-quo.i , ils expriment 
· 1 es exigences des deux en· essayant de les concilier avec les données hu 
maines. "Il faut donner à t<:>us les français le moyen d'obtenir les prcrniè 
res nécessités de la vie, sans dépendre d'autre chose que dos lois ot sans 
dépendance muiµçlle dans l'Etat civil "·car" il faut quo l'homme vive 
indépendant ". (S9int-Just ) • Quel est dans ce cas le L? dr-o i t de 1 'homme ? 
11 Le premier droit est colu°i d'exister, la première lni sociale est donc 
celle qui garantie à t.ous les mcmbr-o s de la société les moyens d' existc:r; 
toutes les autres sont subordonnées à celle-là"• (Robespierre). Do plus, 
peur que l'homr.10 vive indépendant, i1 faut lui garantir la propriété : 
,~ La propriété est le droit qu'a chaque citoyen de jouir et do disposer de 
·1a portion des biens qui lui est ga rarrtd e par la loi ". Enfin, cette pro 
priété ne s~ra pas assurée par un partage égalitaire, il n'y a pes d1é~a 
li té des biens, mais par une intervention de La société qui doit faire en 
sorte que tous aient quelque ch('IS€ en partage : " Ames de bsuo ! qui n ' 
estimez 'lJf> l'or, je no veux point touchc.r à V('IS trés~rs, quelque, impure 

• 
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qu'en soit la source"· Robespierre sait très bien la puissance de 11arGent. 
Il lui attribue tous les maux puisqu'il est cause de déséquilibre: grâce 
à lui il est possible d'accumuler aux dépens des autres. Cette puissance 
de l'argent corrompt. Robespierre ne se fait aur.une illusion sur la valeur 
morale des riches. "Vous devez savoir CJ.Ue cette loi agraire, dont vous 
avez tant parlé, n'est qu'un fantôme crée par les fripons pour i=itnu- 
vanter les imbéciles; il ne fallait pas une révolution sans doute pour ap 
prendre à l'univers que l'extrême disproportion des fnrtunes est la source 
de bien des maux et de bien des crimes, mais n~us n'en sommes pas moins 
convaincus que l'égalité des biens est une chimère. Peur mni je la crois 
moins nécessaire encore au bonheur privé qu'à la félicité publique. Il s1 

agit bien plus de rendre la pauvreté honorable que do proscrire l'opulonco". 
( Robespierre, Sur la propriété ). La propriété est donc la solution mais 
la propriété dans des limites d~nnées. Robespierre se faisait le hér~s d1 

un monde disparu (1). La petite propriété individuelle fondée sur le tra 
vail personnel allait être de plus en plus supplantée par l1approrriation 
capitaliste. Tandis que l'inégalité des richesses devait aller en s'accrois 
sant. Le paupérisme est un produit du capitalisme. Robespierre indiquait 
ici un mnyen pour escamoter la réalité ~ mnraliser la misère en lui don 
nant un minimum de décence. La Suisse moderne a poussé la décence jusCJ.u'à 
empêcher ses" pauvres" de se montrer dans la rue; d'où négation du pro 
blème. Cette propositi~n de Robespierre est en fait lo premier principe de 
la philosephie de la misère cnmmune à Proudhon, aux romantiques ainsi qu' 
aux déchets de la révolution russe: krouchtchéviens, staliniens, etc ••• 
Les hommes à la Thorez lui dennèrent un vernis marxiste en parlant de la 
misère absolue, niant que le capitalisme ait amélioré quelque peu la con 
dition •uvrière sur le plan matériel. Dans tous les cas, il est vrai, la 
bourgeoisie reste fidèle à elle-même et n'accorde à une grande partie do 
la société qu'un minimum vital. A l'époque de Robespierre et de Saint-Just 
c'était une solution: abelition de l'inégalité. "Quo l'Europe appr cnno 
que vous ne voulez plus un malheureux ni un oppresseur sur le territoire 
f'r-anç a i s ç que cet exemple fructifie sur la terre; qu'il s'y propage L' amour 
des vertus et lo-b•nheur. Lo bonheur est une idée neuve en Europo 11 

Saint-Just. 

( 1) Ceci se retrouve chez t.us les bourgeois, économistes ou poli ticL.n:::i ·: 
" 1.§!. conception .juridique générale, de Locke à Ricardo, est donc celle de 
la propriété petite-bourgc::oisee. Ce qui permet cela, c'est le rapport entre 
acheteur et vendeur, ceux-ci restant formellement les mômes dans les doux 
f~rmes. On trouve donc, chez tous ces auteurs, la dualité suivante: 

1° Du point de vue économique, ils présentent les avantages de _l'ex 
propriation des masses~ du mode de production capitaliste en opposition 
à la propriété privée, basée~~ travail, 

2° Du point do vue idéologique ot juridique, ils reportent sans plus 
l'idéologie de Ja propriété privée, basée -~ur ~ travail sur la propri8té 
fondée sur l'expropriation du productE::ur immédiat"· (Marx) 

La s0ciété bourgeoise est celle de la mystification parce qu'elle 
est la forme sociale où les forces de production se libèrent des antiques 
tutelles et subjuguent l'homme. LE::s théories bourgeoises sont des compromis 
entre la réalité et le minimum de " vision humaine ". C'est peurquo â ce 
qui est proclamé en théorie E::St la plupart du temps en contradiction avec 
la réalité. Le meilleur exemple en est la démocratie qui est la rnystif'ioa 
tion intégrale de l'homme. A la suite do cela, il y en a encore quis' 
ét~nnent Que la Russie~ où seule la révolution bourgeoise a triomphé, soit 
le pays du grand merie enge , 



- 13 

"Ainsi,comme le dit Soboul dans son" Histi,ire de la Révolution 
f'r-ança i se ",était restaurée, dans la pensée républicaine la ne t i.cn de d.,:,oit 
a e c i.a I : la communaUté nationale, investie du droit de contrôle sur 11 oz- 
ganisatfon de la propriété, intervientpc,tirmaintenir une égalité relativo 
par la r'econs t i, tutien de la petite propriété, à,:mosure··-q_ue- 11 évolution. 
é.norrotri.que terni. à.la d6:truâ.re, afin:·dc,··préveriir le' monopole de la richesse 
comme la formation d'un prnlé'tariat Lndé pendan't ". ( P. ·107. I. II.) 

La Cemmunauté est donc la Nation, le peuple souverain constitué. De 
là le cri de Kellermann à Valmy: Vive la Nation et non plus vive le Roi ! 
Le bien commun du peuple est la patrie. Le bien commun de 1 ~n tique commu-« 
nauté naturelle est rem·p1acé'b par une pure évanescence. " La patrie n'est 
peint le ml, elle est la communauté· des affections qui fai-t chacun combat 
t arrt l?Ot.µ' le salut. ou la liberté de ce qui lui est· chc r , la· patrie se troa 
ve défendue ". ( Saint-Just ) . Les bourgec-is :révoluti""nnaires avaient au 
moins l'avantage de proclamer des illusions. 

,; F.ntre la dt>mmunauté nationale et l'individu ( intérêt particulier ) se 
place l'Etat ( intérêt général ) comme A ~tre ~ et M'. L'Etat apparaît à 
la fois comme nécessaire puisque garant des institutions donc garant du 
lien entre communauté et les individus e-t coinme superflu, comme unn simple 
convention; tout comme l'argent entre les marchandises Met M' apparnît 
comme nécessaire et quelque chose cl!'' inutil~ et même pe r tuba teur- c.ans 11 

échange entre mar-chandâ sos à valeurs équivalentes. · 

Là est l'origine de toutes les aberrations sur l'Etat.· La bourGeoisie, 
en général, comprit très bien la fonction de celui-ci : faire trjornpher ses 
nvendica tions économiques, pour r·a:ire reconnaître son monopo'l e è..e classe. 

· Ici, chez Saint-Just et Robespierre, à une époque où la bourgeoü ie n ' est 
pas encore assez puissante pour s'affirmer dans toute sa réalité1 laques 
ti•n est vue de façon morale. 

L'Etat est la garantie contre la corruption à condition qu'il réalise 
la ~rtu. Donc , le" véritable intermédiaire entre communauté et individu 
devient une valeur morale. Ceci est une autre caractéris·tique de la révo 
Lu t i on française. " La terreur peut nous débarasser de la monarchie et do 
'i 'arist•cratie; mais qui nous délivrera de la corruption ? ·• Des insti tu 
tions. On ne s'en doute pas; on croit avoir tout fait quand on a une machi 
ne à gouvernement ••• " (Saint-Just). "Les lois s0nt révolutionnaires, ceux 
~ui les exécutent ne le sont pas ••• La République ne sera fondée que quand 
la volonté du souver~n comprimera la minorité monarchique et règnera sur 
elle par droit de' conquête •..• Il faut gc:iuverner par le fer ceux qui ne 
peuvent l'être par la justice· •.• Il est Lmpoas i.hl.e que les lois révolu 
tionnaires s0ient exécutées si le gouvernement lui-même· n'est constitué 
révolu tinnnairement ". ·(R 1bespierre). Ce dernier théorise les rapports 
entre la morale et la poli tique : " Dans le système de •la Réerolution Frnn 
~aise, ce qui est immoral est impolitique, ce cµi est corrupteur est corrt.r o 
révolutiennaire' ". " Je parle de .La vertu publique qui opéra tant do p:ro 
diges dans la Grècre et dans R~me ••• ; de cette vertu qui n'est autre chose 
que l'amnur de la patrie et de ses lois"· 

"Le fondement unique de la société civile, c'est la morale •••• 
LI immoralité est la base du des1)0tisme, comme la vertu -e·st 1 r essence de 
la r'épublique •.•• Ravivez la m~rale publique. Commandez à la violence, 
mais replongez surtout le vice dans le néant ". :Mais, bien qu ' ét·mt sur 
un terrain m~ral, Robespierre est beauc~up plus matérialiste que tous les 
p;,litiqes et.moralistes actuels. Il est vrai qu'il fr.nde son système sur 
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une valeur morale, qu'il chasse donc la violence de la e ec i.é té , Ti1èmes 
cher à nos pacifistes actuels. r1Iais en définitive la vertu no pE!ut être 
fondée que par la fo•ce ,. v. pa r la violence organisée, la Terreur. Robespio 
re savait très bien que ce n'était que par 11fntermédiaire _de cette der 
nière que l'on pouvait neutraliser la ·puissance des trafi~~rit~ et de tous 
les accapareurs, "les âmes de boue 11, mus unique:nent par la recherche du 
profit. 

La Vertu ne peut être acquise que par un long apprentissage. Il eot 
d•nc nécessaire d 1 éduquer le peuple en conséquence ~ '' Les révolutions qui 
se sont passées depuis trois ans ent tout fait pour les autres cl3sses de 
citeyens, pre~que rien encore pour la plus nécessaire peut-êtrd', pour les 
citoyens pr'o I é ta Lr-e s , don t .11!. seule propriété est dan~ le tra-vail. La féo 
dalité est détruite, ma i-s ce n'est pas pour eux, car ils ne possèdent rien 
dans les campagnes affranchies. Les contributions sont pl~s justement ré 
parties; par leur pauvreté même ils étaient inaccessibles à la charge .••• 
L'égalité -civique est établie, mais 11 instructien et 11 éducation manqucnrt , •• 
Ici est la réveluti•n du pauvre •••• 11 ( Lepeletier _de Saint-Fargeau.) 

L'instruction deit conduire à l1égalité sans laquelle la VEJrtu ne 
peut s'exercer. 11 L'inntruction est le bes0in.~de tous. Ln société doit 
favoriser de t ou t sen pouveir les pr•grès de la raison publique et met tœo 
l'instruction à la portée de tous les citoyens 11•· (RobEJspierre). Elle cl.oit 
être commune et doit permettre de former des hommes aptes au travail et à 
l'abstinence: 11 Les enfants recevront également et uniformément5 chacun 
suivant son âge, une nourriture saine, mais frugale, un ha billcment comnodo , 
mais grossier; ils seront couchés sans, mollesse g de telle s o r te que, quel 
que profession qu'ils embrassent, dans· quelque circonstance qu'ils puis sont 
se trouver durant lo cour-s de leur vie, ils apportent l'habitude de J)OU 

voir SE: passer des commodités et des superfluités, et le mépl"'is des besoins 
factices 11• (Lepelletier). 

La culture de masse ne date pas d t au j euz-d t hu i., La ve l.on té de donner 
âme commune, de standardiser, de produire les homwes en série n'est pas 11 

apanage de la Chine actuelle comme voudrait n0us le faire croire R. Guil 
lain dans une série d1articles reJ,atifs à ce pays. Les, ~ourgeois actuels 
ironisent souvent sur ces méthodes et parlent de bos0ins de pays pauvres. 
La France de 1789 était - elle aussi - un pays pauvre en capital; cl'où la 
nécessité d'une exploitatinn intense du prolétariat. Les chinôis d'c::illours 
semblent avoir un malHi plaisir à reparcourir les étapes de la révolution 
française. Ils sont arrivés actuellement au culte de l'Etre suprême. Il 
est vrai qu'ils ont rompu~ façon plus radicale que les révolutionnaires 
français db 1789 avec la religion et 8Uo de cc fait ils ne parlent pas 
comme Robespierre d'une divinité supra-humaine. Seulement la révolution 
b•urgeeise est aussi génératrice du culte des grands hommes, de ces indi 
vidus qui seraient des êtres suprêmEs. Ainsi les chinois s'ad~nnent-ils au 
culte do Mao-Tsé-T(\ung tout comma les russes s'adonnèEent à celui de Sta 
line. La révolution française est bien le m~dèle des contre-révolutions 
actuelles. - 

La révolution française-comme toutes les révolutions bourgeoises 
qui l1~nt précédées et toutes celles qui la suivront est une révolution 
sociale à âme politique. Une révolution sociale parce qu'elle nG peut se 
produire que s'il y a destruction des antiques rapports sociaux, commu 
nau ta i.r-es ou féodaux. Elle a âme poli tique parce "que toute sa préoccupa 
tion fondementale est de trouver un lien entre les hommes 9 l~en qui a été 
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détruit par les phénomènes économiques, par l'introduction de l1a~gont 
dans les échanges. entres les hommes, p~,r le commar-ce , La Répuèliqu.e appa 

,., rait comme l'a montré Marx dnns la eontribü.tion à la philosophie de l'Etat 
de Hegel, "comme la fin de la poli tiQue. La république· avec ses Lnu t i, tu- 

. - tions apporte les nouveaux rapports entre les hommes qui, peuvent .cemp Lao ea 
la vieille communauté. L' an t i.quo procés d ' expr opr La tion de s hommo.s de oe I>- . . 
le-ci et de leurs moyens de travail atteint son plein développement au 
cours de l'aécumulation~primitive, génèse du capital ainsi que la classe 
beh~geoise qui le représente. C'est justement cette classe qui pose les 
questions de la vie sociale, de 11 ensemble du procès de pz-oduo t i.on et do 

) reproductinn d~ l'espèce humaine, s~us formes d~ questions organisation 
nelles. Pour le prolétariat c'est une questicin d'être : ~restaurer 11Stre 
communautaire primitif maître&~ tous les apports productifs et techniques 
des sociétés do classe. 

"La révolution, dit Saint-Just, doit s'arrêter à la perfection du 
bonheur et de la liberté publique par les lois. Ses éla.ncements n1ont point 
d'autre èbjet, et doivent renverser tout ce qui s'y oppose;î et chaque 
période r chaque victoire sur le monarchisme' doit amerie r et consacrer une 
iristi tution républicaine 11• • " 

Il exprime en même temps la vision gradualiste de l'histoiro qui 
postule qu'en ne peut 'progresser que d'étapè on étape, qu'il est impossi 
ble d'en sauter une. Nous sommes en présence do la théorie menchézi.que , 
rfais c I est aussi la théorie de la révolution ândéf'Lnd.e , Quand pou !'.'ra-t-on 
dire que la révolution est accomplie, terminée? Les révolutionnaires 
socialistes français deva Lerft être I':."i,:;onniers do cette vision, ·3UX qui 
veulaiént achever la révolution française 1 alors. qu'ils oeuvraient r:ou:;.' 
l'avènement d'un monde nouveau. Mais dans cette optique gradualiste saint 
Just avait raison de faire remarquer : " On parle dc/hautêur de 11 révo:.'..u- 
ti~n ~ qui la fixera, cette hauteur? Elle est mobile? Îl fut de3 peuplas 
libres qui tombèrent de plus haut ". • 

Saint-Just avait compris l'ampleur de la vague révolutionnaire. Il 
no voulait pas 11arr6ter et oBpicher l'entrée en scène des sans-cilottcs 
sans lesquels la révolution ne pouvait se développer pleinement. Il s2.vait 
bien" que ceux qui font dos révolutions à demi ne l'ont que se cr3user un 
tombeau". Pourtant l'ironie do l'histoire allait faire qu'il allJit se 
conduire ainsi. Saint-Just et Robespierre refusèrent,' le 9 Tho::r iior, 11 

aido des sans-culottes. Celle-ci leur aurait permis de trioupher. rilnis ils 
auraient été, alors, prisonniers de leurs alliés et donc contraints do 
pousser plus loin les mesures révolutionnaires. Il èn fut de m8me de 
Na po.Lé en qui refusa do libérer les moujiks comme le lui suggéra Pougn tichev , 
puis l'aide des ouvriers de Paris pour lutter contre.l'invasion. Il fut 
battu. Staline connut le même sort. Il no conduisit, lui aussi, qu'une ré 
volution à do:,::ii puisquE: la révolution"russe ne devait pas s1arrêtGr, co 
figer, à l'étape bourgeoisè. Il est mort après sa mort réelle. La déc,ta 
linisation est son véritable tombeau. 

La révolution française a universalisé c:tos principes, elles ne los 
a pas crées. Ils sont passés au travers du bresier révolutionnaire o~ y 
cnt acquis valeur mondiale. C'est pourquoi ils ont pu 8tre adoptés ensui 
te, par tous les pays. CI est ce qu I expr ama i t P.obespierre on disant quo ln 
France doit devenir le modèle des nations: Nous voulons remplir les 
voeux de la nature, ·accomplir los destins do l'humanité, tenir les proïi1os 
ses dé la phil'osophie, absoudre .La providence du long règne du crime et 
de la tyram,ie. Que la Franco jadis illustre parmi les pays esclaves, 
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éclipsant tous les peuples libres qui snt P-xisté, devienne le modèle des 
nations, l 'effrei des eppresseurs, et qu I en scellant notre ouvr-as:e de notre 
sang, nous puissions veir au moins briller l'aurore de la f'é Li.c i ué uni 
verselle ". Elle le deviendra après les échecs milita ires prxnrcanf que la 
France ne pouvait pas englober les autres pays, ·montrant par là-r.1ême, aus 
si, que la révolution ne s'exporte pas. Les r(~volutionnaires pensaient 
en effet que la Déclaration des Droits de l'H~mmc était valable Dour tous 
les pays et que de ce îait les nationalités devaient disparaître. Ce qui, 
dans la réalité, se traduisit en la tentative d'hégémonie de ia F'rance 
sur l'Europe, La lutte de la Pruss e , de l'Autriche, etc •• , c cn tr-o la na 
tien révolutif.nnaire ne pouva i, t se faire qu'en trom/~nt des mo t ifs r~v0- 
lutionnaires à ce Ll e--cd , D' eù les promesses de libéra'tion des payaans 
faites par le rni de Prusse, par exemple. D'où aussi la théorisa+,ion de 
Hegel de ce que l'en peut appeler les v~ies nationales de la libération, 
à l'accession au capitalisme. Hegel ne pe~ait pas qu'une seule nation 
dût eng.l ober v l e s autres mais posait la na t i ona l â té comme un mode d'incar 
nation de l'Idée dans le réel. Chaque peuple, chaque nation a des catac 
tères originaux, des qualités qui sont malrifestation ae l'Idée:" c'est 
pourqu~i chaque peuple a la constitution qui lui est appropriée et qui 
lui convient"· Les nations ne doivent pas être détruites mais renforcées. 
La nation française devenait simplement la nation guide. Dans l'un et 11 

autre cas, on voit comment la bourgeoisie Utilise ,_la nation à des f i.ns 
propres. 

La défense de la grande nation, de la F~ance éternelle ser2 le thème 
majeur de la propagande bourgenise. Malheureusement beaucoup de prolétai 
res en seront infestés. En 1914, non seulement_ d.e a ~uvrieri· f'r-ança i.s , mais 
beaucoup d'étrangers s'engagèrent pour défendre la patrie menacée puisque 
t~ut hemme a deux patries, la sienne et puis la France ! Le succès ae la 
pr~pagande gaulliste est dû lui aussi au fait qu'elle s'orchestro autour 
de ce leit-metiv. 

L'O.N.U. et la déclaration universelle des droits ~résente à la î0is 
le trinmphe de la vision hégélienne : pullulenenf des nations, et la GGné 
ralisation la plus extrême des principes de la révoluti0n française. Ils 
se retr•.uvent enfin chez les krouchtchéviens qui ne peuvent concevoir 11 

internationalisme prolétarien que de la façon suivante : "T0us les par 
tis s0nt indépendants et égaux en droits. Tous sont responsables du sort 
du trouvement Cnmrnuniste et membrES égaux de la grande communau.té revolu 
tinnnaire mondiale"· ( L'Internationalisme prolétarien. Humanité du 19. 
0301964.) 

La France est le berceau de toutes les idéologfes néfastes au pro 
létariat. Les ouvriers français doivent avant tout lutter contre leur na 
tion du fait de l'imp~Ttance internationale de celle-ci, foyer de toutes 
les illusions bourgeoises pour tous les pays • 

. Révolution bourgeoise et prnlétariat. 

.~ 
Cependant cette universalisation ne semblait pas réelle. Lé; révolu 

tion bourgeoise avait détruit les états, c.::....=-.1c, ::.,::ut englobé les homme s clans 
une cormnunau té u la nation. Mais en fait beaucoup d1hotmnes demeuraient en 
dehers de celle-si. Ils avaient été déracinés, arrachés à celle naturelle 
ou féodale, la nruvelle ne pouvait pas les englober. Comment les " citoyens 
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prolétairec 11 allaient-ils réagir à la dissolution des liens communau ta Le 
res? La première réaction fut de proclamer, puisque le nouveau monde ne 
peuvait pas los intégrer .sino~ de faço~ antagronique, que la révolution 
avait échoué. Pour eux, comrne'pour Marat, il fallait <}Ue la Révol:1tion ::'ut 
déclarée en permanence (1) sinon c'était l'échec. Là rés::i.de une a.1tre sour 
ce de déviations, d'influences néfastes au sein du mouvement ouvrier. Les 
prolétaires doivent reprendre 11 oeuvre de a jacobins; tout ce qui os t fait 
dans ce sens est un mieux a bs o.Lu, c'est une étape né ce s sad r-e qu I o-i ne peut 
pas sauter. Avant quoi que se soit il faut complèter 1793. Dans la Sainte 
Famille, Marx critiqua violemment cette position: "Dans la Révolution de 
1789, l'intérêt de la bourgeoisie, bien loin d'être"manqué" a fout "gagné" 
et a eu le résultat le plus"durable", bien que le "pathos" se fut évanoui 
et que se fussent fanéies les fleurs "enthousiastes"·dont l'intérêt avait 
orné son berceau. Cet :»ntérêt fut tellement puissant qu'il vainquit la 
plume de Marat, la guillotine des terr,riristes, 1 'épée de Napo'Lé o-i , le 
oœuc i.f i.x et le sang royal des Bourbons. La révolution ~n I a été "manqué e" 
que pour la mas·se, qui ne possédait pas dans 11 11 idée" poli tique 11 i6.ée de 
son "intérêt11réel, dont le véritable principe vital ne se ccnf'onda i, t d.on c 
pas avec le principe vital de la révolution, dont les 0onditions réelle3 
d I émancipation différaient essentiellement deE conditions dans Le sque Lfe s 
la bourgeoisie et la société voulaient s'émanciper. Si donc la Révolution, 
qui peut représenter toutes les grandes"actions"de l'histC'lire, est "mang_uée11, 

elle l'est parce que la masse, dans les conditions d'existence de laquelle 
elle se cantonna quant à l'essence, était une masse exclusive et n'embr3.s 
sant pas la totalité de la société, mais une mas~e limitée. Et, si elle 
fut manquée, ce ne fut pas parce que la masse "s'enthousiasmait" pour la 
Révolution ou s'y intéressait, mais parce qu~ la partie la plus n~mbreusc 
do la masse, celle qui ~tait distincte de la bourgeoisie, ne pos sé dad t pas, 
·dans le principe de la révolutiort, son intérêt réel, ni son principe révo 
lutionnaire propre, mais une simple idée, donc un simple .objet de 11 enthNl 
siasme momentané et d'une excita~ion purement apparente"· (Oeuvres philo- 
sophiques, T. II. P. 144 - 145.) • 

• 

(1) "L'acte constitutionnel va être présenté à la sanction du souverain, ~ . 
y avez-vous proscrit l'agiotage? Non. Avez-v0us pron'.)ncé la peine de mort 
contre les .accapareurs ? Non. Avez-vous défendu la vente de 11 argent mon 
nayé? Non. Eh bien ! nous vous déclarons que vous n'avez pas tout fait 
pour le bonheur du peuple. La liberté n'est qu'un vaiJ fantôme quand une 
classe d'hommes peut affamer l'autre impunément. L'égalité n'est qu'un vain 
fantôme quand le riche, par le monopole, exerce le drt:-it de vie et do mort 
sur J.Jn s emb l ab'Le , La République n'est qu'un vain fantôme quand la contrc 
r-évo l.u t i.en s 1.opère de jour en j~ur par le prix des denrées, auquel les 
trois quarts des citoyens ne peuvent atteindre sans verser de larmes .••• 

Pronencez donc enc0re une fois. Les sans-culottes avec leurs piques 
feront e~écuter vos décrets ". (Jacques Roux.) 

" Lorsque je lus le livre de Bou'rg e r-on sur Mar'a t , je mape rçus qu l à 
bien des égards, nous irni tions inconsciemment le grand exemple de 11 _'\.mi 
du peuple. Je m'apnrç.us aussi que les hurlements et les fal~ific2tions qui, 
depuis bient0t cent ans, on{- altéré le vrai visage de Marat, s'e~:pliq_uent 
très simplement. D'ab~rd, dévoilant ceux qui se préparaient à tr&hir la 
Révelution, Marat arracha sans pitié le masque des :idoles d.Ü. momcrrt ; d ' 
autre part, comme nous, il ne considérait pas la Révolution comme terminée, 
rnaisil voulait qu'elle fût proclamée permanente "• ( Engels ) 
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La révolution n'avait pas échoué. Elle avait profité à une seule 
classe: la bourgeoisie. L'émancipation n'avait pas été universelle. 

" Toutes les rév,1utions ,nt abouti jusqu'à présent à l'évincement 
de la dernination d'une classe déterminée par celle d'une autre; •••• Hais 
si neus faisons abstraction du contenu concret de chaque cas, la forme com 
mune de toutes 6~s r~volutions était d'être des révolutions de illinoritéG. 
~·Têmo lorsque la majerité y collaborait, elle ne le faisait - sciemment ()U 

nen - qu'au service d'une minerité; mais par là, et déjà aussi du fait do 
l'attitude passive et sans résistance de la majorité, la minerité avait 11 

air d'être le re:présentant du peuple tout entier"• ( Engels. 1ntroduction 
aux luttes de classes en France.) 

La révolution française -révolutien en retard - portait les germes 
d'une autre. C'étai0nt les fleurs entheusiustes dont parle Marx. C'est pour 
quoi le heurt entre prolétariat et bourgeoisie fut plus puissant que dans 
les rév•lutions antérieures; le prolétariat s'affirme do façen plus auto- 
nomè et non plus comme simple adjuvant de la bourgeoisie. " Dans toutes 
les proclamations aux prolétaires, do 1688 à 1846, la bourgeoisie libérale 
a-t-elle fait autre chose que " tailler des ay s tè mo s et arranger cles phra 
ses" afin de briser, pa_r la fnrce du prolétariat, le pouvoir des aristo 
crates". ( Marx. HerrVogt. T. I. P. 128.) 

Cornent s'est donc développé le conflit entre les classes au cours 
de la révolution française et comment est apparu celui entre prolétariat 

:-- 
et b()urgooisio? 

, " Le nom s eus leq_ueL une révoJ.ution s'introduit n'est jamais celui 
qu'elle portera sur ses bannières le jeur du triomphe (1). Pour s'assurer 
dos chances de succès, les meuvemonts révolutionnaires sont forcés, dans 
la seciété moderne, d'emprunter leurs couleurs, dès l'abord, aux éléments 
du peuple qui, tout en s'0ppesant au gouvernement existant, vivent en tota 
le harmonie avec la seciété 0xistante. F,n un mot, los révolutions doivent 
obtenir leur billet d'entrée pour la scène efficielle des mains des clas 
ses dominantes elles-mêmes"· ( i'farx. New--York Tribune. 27. 7. 1857.). :On 
effet, " les premiers coups ·_portés "à la monarchie française venaient do 
la noblesse et non des paysans"· ( Marx. N. Y. T.) La révelution bourgeoise 
se caractérise de plus par la mise en mouvement dos masses libérées des 
antiques liens de dépendance à la terre ou à la hiérarchie ( lorsque le 
cordon embilical liant l'homme à sa communauté a été coupé ). Elle est la 
destruction dos ordres, dos états en lesquels celles-ci étaient enfermées. 
Aussi, pendant une certaine péri'1de, la révolution rëVtt--'elle l'aspect d' 
une ré~olution populaire interessant l'ensemble de ia seeiété ( le pathos 
et les fleurs cnthousias tos dent parlait Marx ) ~ une force impersonnelle 
liée à aucune.classe parce qu'aucunenclasse ne s'est individualisée. 

I,o clivage se produit très tôt et l'on constate le regroupement de 
certains éléments: Girondins, M0ntagnards, Sans-Culettes ( Bras-Nus ). 
De là, la question du pouvoir. Qui va diriger les masses? Qui va contrô 
ler l'F,tat qui vient d'être instauré? Un phénomène que l'on retrouvera 
dans toutes les révolutions va, alors~ se produire 1 la dualité des pou 
veirs : Convention et Comité·· du Salut Pub l i c r la république bourgeoise do 
1870 et la Commune; l'Etat bourgeeis de Kérensky et les Soviets. 

~ 

(1) Il en fut de même de la révolutinn rus-se •. Efle s'intr~duisit sous le 
n,om de révolution démocratique et bo~rgeoise (fé_vrior 1917), elle triompha 
sous celui de révolution socialiste (Opt~bre 1917). 
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~ Le prolétariat ost une force motrice nais non un protag,niste dirigeant. 
Il est une des couches qui conduisent la révolution, l'émancipation. Il 
peut contester le pouvoir à la bourgeoisie mai:3 il ·ne peut fc lui ravir 
( Germinal et Prairial, la Ccnjurat~on des Egaux). Par là, il marque la 
caractéristique essentielle d.e son être: ln s0if du pouvoir; il pose la 
contestatinn f"ndamentale: les forces économiques déveioppéos avec le Ca 
pital peuv~nt être dirigéès soit par le prolétariat, soit par la }ourgooi 
siè. D'autre part, seule son intervention a permis que l'on ne compose pas 
avec la féod~lité ( terreur= manière plébéienne d'en finir avec le vieil 
ordre de choses. r.Iarx. ). 

Hais la centre-révolution triomphe en 1795 .• La poussée plébe:"ienne 0,3t 
stoppée. CI est de ce moment que date réellement le développement de la so 
ciété bourgeoise: 11 Ap:J!'ès la chute de Rt'lbcspierre, le progrès politique, 
qui av-.::.t voulu se surpasser lui-'mÔme, qui avait pêché par excè s è.1onthou 
siasme, commence seulement à se réaliser pr-os a'îquemerrt , Sous le gouve.cno+ 
ment du Directoire, la société b~urgeoise, QUe la révolution avait el~c 
même libéré des entraves féodales et reconnu officfellement, bien que le 
théorisme ait voulu la sacrifier à une concepti:,n antique de la vie politi 
que, manifeste une vitalité formidable. La cou.-so aux entreprises commor{ 
"c â.a.l es , _ le désir de s I enrichir, 1 'ivresse do la nouvelle vie bou rge o i.s e 
dont la première jouissance est encore audacieuse, primes~utière, fri'role, 
enivrante~ le progrès réellement0éclairé de la propriété foncière française 
d~nt l'organisation féodale a été brisée par le marteau de la révclut~on, 
et que, dans la première fièvre de la pos s es s i on , les nombreux nouveaux 
propriétaires soumettent partout à la culture ~ntonse7 tnus ces premiers 
mouvements de l'industrie devenue libre, voilà quelques manifestations do 
la nouvelle société bour'ge e Ls e , La société b,.ourgeoiso est posi tivcment 
représentée par la bourgeoisie. La bourgeoisie inaugure donc s~n régime. 
Les dreits de l'homme cessent de n'exister qu'on théorie"· (Saint.e-Fë1mille. 
T. II. P. 220.) 

Ainsi, la première république bourgeoise s'est édifiée sur la défaite 
des ouvriers. En effet, les ouvriers du faubourg Saint-Antoine sont désar 
més, privés d'organisation (1797). Ils durent ensuite soutenir Napoléon 
qui accomplissait une t~che révolutionnaire. 

"Napoléon, ce fut le dernier combat du terrorisme révnluti0nnairc 
contre la st1ciété bourgeoise et sa politique, également proclamées par la 
révoluti"'n. Certes, Napoléon comprenait déjà la nature do l'Etat moderne; 
il savait qu'il était fondé sur le libre développement do la s0ciété bour 
geeise, sur le libre jeu des· intérêts particuliers, etc ••• Il décide cî.e 
reconnaître cos fondements et de les protéger. Ce n'était pas un terroris 
te· r~veur. Toutefois, en même temps, Napoléon ronsidérait encore l'Etet 
comme une fin en soi et La bour'goe.i.s Lo comme un bé1ill"eur de fonds 7 ~su- -- -- -- 
bordonné qui ne devait pas avoir de volonté propre.· Il réalisa plcinonent 
le terrorisme en substituant à ln révolution perman-'nte la guerre perr1a 
nen te " • · ( Ouvrage ci té. ) 

•") 

L'a con'tr-e-œévo Lu'td en f'é o da Lo se r-é a Li.sa en 1815 avec la défei te des 
troupes françaises à Waterlo~. De telle sorte que pour le prolétariat la 
ph8se contre-révolutionnaire ouverte en 1795 ne devait se clore, pôur peu 
do temps, qu'en 1830. Notre époque n'est donc pas la seule à connaître une 
phase de recul aussi longue. Cello~qui suivit la phasemsiiolutionnairo de 
la fin du XVIII0 dura .35 __ ans. La notre en compte 38 ,/il -est vrai que 11 

aube des Treis Glorieuies n'ait ptis ~~~ore levée. · 
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Lo mouvement do 1789 - 99 se répétera par la suite conférant à l'his 
toir• de la s oc Lé té française un air de parodie. Mais chaque fois un élé- 
ment nouveau apparaîtra. La structure sociale se fora de plus en plus pu 
rement capitaliste, avec acc,mplissement des tâches de la révolution. 
'' L'histoire de la révolution française, commencée en 1789, no s'est pas 
encore terminée avec l'année 1830, où l'un de ses éléments, grossi Petr le 
sentiment de son importance socinle, remporta la victoire"· (Marx. 
Oeuvres philosophiques. T. I. P. 222.). Charp;e f e i.s , uno couche sociale 
apparaîtra plus progressive et tentera de résoudre la question sociale. 
C ' o s t 11 émancipation progressive ~ ~~ En Franco, il suffit qu'on soit quel 
que chose~ pour vouloir ~tre tout. En Allemagne personne n'a le droit d' 
être quelque chose, à moins de renoncer à tout. Ep France, l'émancipation 
partielle est let rnison de l'émancipation universelle. En Allemagne, 11 

émancipation universelle est la conditi~n sine gua ~ de toute l'émanci 
pation partielle. En France, c'est la réalité, 'On Allemagne, c'est l'impo.:; 
sibilité de l'émancipation progressive qui cl.oit enfanter toute liberté. 
En France, teute classe du peuple est idéaliste politique~ et oll:i a di 
abord le sentiment d'être non pas une classe parJiculière, mais la ropré- 
s en t.a td on des besoins généraux do la société. Le rôle d'é.mancipatcur pas 
se d~nê successivement,~dans un mouvement dramatique, ctUX différentes 
clQsses du peuple français, jusqu'à ce qu'il arrive enfin à la ~11sso Qui 
réalise la liberté sociale, non plus en sup:,osant ccrtainÔs conditioLs 
extérieure~ à l'homme et néanmoins crées par la société humaine d~ns 11 

hypo thè s e de la liberté socia.le ". ( Marx. Cri tique de la philosophie du 
droit de Hegel. ·Oeuvres Philosophiques. T. I. P. 104 - 105.) (1) 

Dans chaque phs s e le prolétariat s · est manifesté. La révolution 
française fut do b•ut en b0ut une révolution sociale (Engels). A p2rtir 
d'elJ:e, l'importance du prolétariat va a Ll e r or-o i s san tc : " le dé·,.relopp,J 
ment économique de la France depuis 1789 e fait que depuis c i.nque n te ano , 

r aucune rév•lution n'a pu éclater à Paris sans revêtir un caraétèro prolé 
tarien, de sorte qu'après ln victoire le prolétariat, qui l'avait nchctio 
do sen sang entrait en scène avec ses r-evcnd.Lcn td ons propres ". (Enl?,ols. 
Préface à l'édition 2llemnnde do la qµorre Civile en Franco.) 

Dans lé.1 dernière partie du drnrnc qui s'est déroulé de 1789 à 1799 
" apparaît un courant qui rompt, sur le plan pratique, avec l'ordre bour- 

geois et marque une discontinuité avec la révolution bourgeoise posant 11 

amorce du cycle pr-o l é.tn r-Len : la conjuration des F:gaux, di te de B1 beuf. 
Celui-ci proclamait: "La révolutj,,on française n'est quo l'.=:vant--courièro 
d'une autre révolution bion plus grnnde, bien plus solennelle, ot qui 
sera 12 dernière 11• Son système n'est plus simplement tribu.taire du passé 3 
il contient déjà les éléments de l'avenir, étant ln pointe ultimo do la 
révo1utirn_ bourgooiseet déjà l'amorce, sur le plan pratique, du m0uvemont 
communiste. Babeuf est d'abord partisan de l'égalitj à la façon d~ Robes 
pierre. Il veut une égalité politique qui soit récllc ... Pour qu'il en soit 
ainsi, il faut une égalité économique. ;i,1 rovcndiquo ln propriété privée 
pour t ous , Puis, il se rond compte que le mal réside justement daas cotte ~ 
dernière; en conséquence, il vou t uno propriété oo.l Lcc t.i.ve , Les cl tations 
suivantes vont mettre en évidence son nriginalité et son anticipation pnr 
rapport aux utopistes. ,: 

11 Les r hau ts et puissants du jour entendent singuli8remont le mot 
révolution, quand ils ·prétendent que la r-évo lu t ion , chez nous, est faite. 
Qu'ils disent plutôt la contre-révolution ! ( Ici5 Babeùf fait d'Abord la 
même remarque que Sairrt,.Just : 11 La r-évo.l utn on est g l acé e j tous Lc s prin 
cipes sont affaiblis; il ne reste que des b0nnots rouges portés p1r l'in- 

(1) Cf. Invariance. n° Spéciar. Novembre 19(8. Pp. 38-39. 
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triguc ". "ais, il parle do la révolution do sa classe; il reste dans le cyc Lo 
bourgeois. Babeuf parle au nom d'une nouvelle classe, très faible encore, em- 
br;yonrnüre. De ce fait, la structuration de l'Etat et donc de la norve Ll e socié 
té est un fait contre-révolutionnaire contre la nouvelle classe qui tend, pai· 
1,, processus historique même, à se dév e Lop. e:c au sein de la nouvelle sociotf.) 
La Révo Iu t i vn , encore une fois, c'est le bonheur de tous~( c'est la même défini 
tion quo colle de Saint-Just:, seulement, eù t<"ut va divèrs.er se sera sur: colii 
ment deit se réaliser ce bonheur~ cela débouchera sur la communauté : comment 
orcœliser celle-ci afin que t.ous soient heureux. C'est alors que la rupture se 
fera sur le but: Pour Saint-Just la petite piopri0té privée et la Nation, la 
propriété c•llective et la communauté humaine pour Babeuf)? c'est ce quo nous 
n'avons pas, la révolution n'est donc point faite. La oontre-révolu~ion est lo 
nalhour du plus grand nombre; c'est coque nous avons: c'est donc la contre 
r:5volution qui est faite ! " Babeuf prèoise alors g " Qu'est-ce qu "une révolu- 
tion politique en général? Qu'est-cc, en particulier, que la révolution fran- 
o a Ls e ? Une gucr ro déclarée entre les patriciens et les p_lébéiens., · entre les 
richGs et los pauvres".. "Des 24 millions contre le mil::_ion doré"· Babeuf 
procla~e, de manière imparfaite, c'est-à-dire en situarit mal los protagonistes, 
la lutte des classes! Cela, c'est 11~sp0ct social, ~oliti~uement 6o~Jerit cela 
se pr-é sen te-rt-d I ? " Révolutionner, nous avons dit déjà plusieurs fois co quo 
c'est. C'est conspirer contre un état de choses qui no convient pas, c'est. ton 
dre à le désorganiser o t à mettre en place quelque chose qu i, vaille mieux. Oi·, 
tant CJ.Ue CC qui ne Vaut rien n'est pas renversé et que Ce qui serait bon n1os°b 
pas s tn bilisé, je ne reconnais point qu'ont ait assez révolutionné pour le pou~·· 
plo" · 

" La révolution est à refaire " dit Babeuf. Il le démontre en f'a Ls an t. une 
cri tique de la société. Ainsi pour la déclaration des Droits do l '~-:ornuo : 11 se 
lon moi très incomplète, trop pou substanci~lle et rédigée ~ans des terMes t~op 
:10u précis et trop peu nëts. Il y a .. abondance d.e mo ta , mais sous cotte prolixi 
té par trop métaphysique se cache le perfide moyen de neutraliser «lU do rudui:re 
à de simples apparences qui s'annoncent d'abord comme une réalité. L'appât et 
le piège s'y confondent si bien qu'on étudiant cotte déclaration, on ne tard.a 
_;JaS à SI apercevoir qu 1 elle est un Lcur-r c , tel que dovn i.crrt le Concevoir les 011- 

cJ.ormeurs du peuple. Leur dé-cl ara tion n'a quo la valeur d 1un hochet ( s ou I i.g'né ::::c.::;.' 
nous, :!IT.d.R. ): Flle admo t , il est vrai, les grands principGs dP Li.be r té et è: 
6gali té, mais avec toutcr: espèces deréservo qui :r GrmGtteüt de los déna turcr dans 
leur application èt on les mitigeant avec des correctifs qui· no leu~ laissent 
plus aucune portée·.·" Babeuf 'apparaît réellei:1cnt comme un géant ;>ar n:pi,01 t aux 
l'a '1icaux-so~ialistes qui crée:".'cnt la ligue des droits de l "homme à laquelle; 
ndhérèrent non souhnont des socialistes mais aussi des oommun i.s tos de fraÎc'.1e 
datG,de 1920. La déclaration dos droits de l'h;m@i est un hochet affirme Jabcuf 
et, pr-é e de deux siècles apr é s lui, des indivic1us se réclamant du commum.sm.; 
convient les mr:isses à lutter pour la cléfense dos droits de l'h")mme. Il n'c..st 
plus possible· do polémiquer à ce stade. Il nous faut simplement r'é af'f i.rmo r ce 
qu'est le communisme, le ·Parti commurri.s to à cheval sur plusieurs générations. 
Les autres sont des valets du capital. P~lémiquer avec eux serait penser ou'il3 
puissent av o i,r- quelque chose de commun avec le Parti, qu I ils seraient filiation 
avec Babeuf. · 

Tfarx devait r opr-endr-c la cri tique de Babeuf, lui donner assise plus soli 
de et donc fournir une' arme plus terrible au prolétariat: 11 On démontra ouc la 
reconnaissance des droits de ·11homme par l'Etat moderne n'n pas d'~utro signi 
fication quo la reconnaissance de l'esclavage par l'Pitat antique. La base dol' 
rtat ·an+iquo, c'était l'esclavage; la base do la société bourgeoise, l'ho~rnc do 
la société bourgeoise, c'est-à-dire l'hcmmc indépendant, rattaché simplement 
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aux autres hom.nes par le lien de l'intérêt privé et de 11 inconsciente né co ae i, té 
naturelle, l1E".sclavage du travail utilitaire, de sef3 propres besoins et doc be 
soins égoïstes d'autrui. Cc tte base na tur-e l Lo 11Et2t moderne l'a reconnue comme 
telle dans les droits unive ... -s e Ls de l "hommc • Et il ne les a pas c ré cs , Proù.ui t 
de la s cc i é bé bourg eo i se , poussée par sa propre évolution au-delà de ses 0:1t.'u 
v o s politiques, il ne faisait que reconnaître de son côté sa propre orit:.il-10 et 
sa propre base en pr-o c l amarrt les droits de l "homme ". (Ifarx. Sainte-Famille. 
P. 202. ) ;·.~arx montre un phénomène qui no pouvc i, t pas être pe r oop t i ble L Ba bouf 
et quo ne comprirent aucun révolutionnaire d,~ 11 époque : la société boL~l'C;eoiso 
existait dans le sein de la sociét~ f~odale. La révolution brisa la séparation 
de La bour-goo i.s â e de la Communauté. Elle fonda un P.tat qui correspondait à 18 
situation économique dont elle était, o.Ll c--mêmc , le produit. En proclar,,ant los 
Droits de J.'Hommo, elle ·ne faisait que reconnaître sa propre origine. 

r • 

Bn opuos i td on à toutes. les dé c Lar e td ons des droits, Babeuf proc Lamo : " qui 
a la force a raison", démasquant par là toutes les mystificatrons et les ::iupor 
chories de 1 'idéologie bourgeoise et pr-oc Larnan t que ce qu{ deviendra Le prolé tn 
ria t aura la force et donc f'ez-a triompher la solution huma i.nc qu I il pos aè do , 
Pour a ccomp'l i r co tto révolution, il faut utiliser 1::: v i.o l cnce , et, il r-é pcnd 21 
ceux qui lui en font grief : " La guerre civil c, i jo te dcmande r-a i, s I il en est 
une plus horrible quo celle qu i, existe perpétuellement depuis 11 é tub'l Ls sc uon-t 
rlo la pronriété, par le moyen de Laque LLe chaque famille est une républiq_tw à 
part, qui> par crainte d'être dépouillée et l'inquiètudc constante de uanquer, 
elle ou los siens, conspire sans cesse pour dépouiller lon autros ''• C'est une 
première ébauche de la mise en é vi.denco do l'aliénation de l'homme. C'c.s·~. une . 
virulent0 critique du principe d'incertitude de 18 sociité bourgeoise. Co fnuoux 
principe énoncé par Engels dans sa cri tique au Pro[:,~ca,.m1c d ' Erfurt ~ " Il os t 
:possible que l'org2nisation des -travailleurs, leur rusistnnco toujours croissan 
te opposent une certaine digue à 11 accroissement de la misère. ~:Iais cc Lllli t'.:;ro.n 
di t co r t» Lnomorrt , c'est 1 'in-:-orti tudc de 11 exis tcnco ". 

Babeuf n'a pas non pl::1.s d'illusions sur le principe démocratique 

" Co sophisme, cotte théolo0ic subtile r.ui établit la nécessité do ln 
réunion du peuple Èi. voter pour Légi timcr uno insurre:ction, e s t une manière hou 
reuse d'avoir l'air de rendre hommage aux principes, lorsqu Ion s a i, t Cille, l)ar la 
forme, l' irnpossibili té certaine assure le règne éternellement pa i s Lb.l o clos o:p 
presseurs. A cc compte, celles du 14 juillet et du 10 ~oût no le furent pas. Cc 
n~ fut quo Paris qui s'insurgea alors, et Paris n'est pas toute la Franc0 •••• 
Paris môme no se mit pas tout entier en mouvement~ la classe qui reste toujours 
calme... ne voi-!; jamais dans les mouvements populaires quo les emportements <11 
une multitude indomptée ••• Il n'y eut quo la multitude et co que cette clasce 
là appelle la -canaille parisienne ( ma i n tcnan t les staliniens parlent de blou 
sons no~ts ou de Teè.dy boys lorsqu'il s'LJgit de prolétaires qui revendiquent on 
ckhors/lcurs partis, sur des bases de classes, U. d , R.) qui s'ébranla:; et quel- 
que nombr-ouac que puisse être ln multitude parisienne elle ne représente qu'une 
poignée de factieux relativement à la populntion do toute la France7 ( donc, pas 
de démocratie mais un acte de f'o r co , une action violente fait triompho:i.' une 
couche sociale, N.d.R.) ainsi los mouvements tant vantés du 10 août et 14 juil 
let, qualifiés du beau nom de sublime, do grand et de généreux, cos mouvcmcrrta 
ne furent au fond que des séditions dont les auteurs, la canaille parisir.,nne, 
muri tc1·aiont La plus inéxorablç, corn.no la plus exemplaire puni tian. Ausai lui en 
a-t-on infligée une bien conditionnée depuis trois ans." 

Cc qui ost fondamental dans l'évolution de lLJ société humaine7 ce n'est 
donc pas le mécanisme dérnocra tique qui est une dupor i.o mais la force. Los I:gaux 
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ne pourront triompher qu'on utilisnnt la violence, qu'à l'aide d'un mouvoncnf 
:politique fortement organisé qui conduira la révolte. C'E::st la leçon politique 
que le prolétariat devait tirer au travers de Babeuf et do Buonarotti et quo 
Marx de::vait intégrer dans le :programme du Parti Communiste. 

Babeuf part, pour conduire sa critique de la révolution bourgeoise, tlo 
l'Pgalité. Il montro cornmen~ elle ne généralise pas, n'universalise pas complè 
tement des données qu'elle av~it trouvées toutes prêtes. Mais cela le conduit à 
faire la critique du lien de l'homme à la communauté on société bourgeoise. 
"La conscience, dit i:farx, c'est l'égalité de l'homme avec lui-même dans la pen 
sée pure. La liberté, c'est la conscience que l'homme a do lui-même dans l'élé 
ment de la pratique, c'est-à-dire, par conséquent, la connaissance qu'un homme 
a <l'un autre homme considéré comme son égal. La liberté est l'expression fran 
çaise do 1 'uni té de l'être humain, de ln conscience générique et du rapport so 
cial e t humain de l'homme avec l'homme. De même qu'en Allemagne la critique d.os 
tructive, avant d'arriver avec Feuerbach à l'intuition do l'homme véritable, 
avait essayé do dissocier, Pél!' le principe de la conscience do soi, ln critique 
destructive a tenté, en France, d'nrriver au même but par le principe de 11éca 
lité "· (Oeuvres philosophiy_ues. T. III. P. 67.) 

~abouf p~ng!'donc au mot ln bourgeoisie ~ réalisons l'égalité. La bourceoi 
sie y voynit le principe unificateur de l'espèce humaine qui vonnit d'être frag 
mentée par le procès d'expropriation. Il dtait très au courant ~es données dos 
vieilles sociétés communautairos~ayant vécu en Picardio~o~ celles-ci Eubsis 
taiont fortement à la fin du .XVIIro siècle. Do même qu'il connaissait fort bien 
le processus do prolétarisation. C'est au nom dos expropriés do la terre qu'il 
parlait. De cos hommes chassés rlE, ::.~~r ~a;,l_;.)at,r:~ ta:~ la :d::;o.:-:·i:>.. De cos hommes 
qui n'avaient pour toute richesse quo leur force de travail. F,n conséquence, 
comment réaliser l'égalité entre ces derniers et les riches bourgeois do la 
ville ou los propriétaires fonciers do la campagne. -Lo mal résido-t-il dans 11 

inégalité dos richesses, ou celle-ci ne résido-t-elle pas dans la propriété 
privée? Alors la solution no consisterait-elle pas d1ns ln Communauté, dRns le 
Communisme ? Ainsi, à la solution bourgo o i so do la dissolution de 11 antiqua com- 
·munauté, s'oppose colle du prolétariat. L'avenir do l'humanité de réside pas 
dans l'appropriation privée mais dans· colle collective. 

Pour atteindre cc but, il faut une nouvo~lc révolution. Seulement, coln 
no va-t-il pas entraîner des maux pour l'huma~ité? Cela n'ongendrera-t-il pas 
l'anarchie? Babeuf répond: "Fût-il vrai que cc pnssago dût amener dos écarts, 
je dis qu'ils seraient les derniers effets do l "enar ch.i c mourante. A propro1:!ont 
parler, le désordre et l'anarchie existent réellement dans toutes les sociftés 
d'Europe, o~, sous différents itétoxtes ot par différents moyens, le peuple est 
dé pou.i.Ll é de tous ses droits. Et cortos il vaudrait bien la peine do courir le 
danger de quelques écarts monentanés pour mettre fin à ln grande anarchie orca 
nisée et perpétuelle ", Sa réponse est la mêmo que colle quo fera Marx pros c.1o 
50 ans plus tard : " L'anarchie est la loi de Ln société bourgeoise émancipée 
dos privilèges classificateurs, et l'anarchie· do la aociété _bourgeoise est la 
baso do l'oreanisation publique moderne, do môme quo cette organisation est à 
son tour la garantie de cette anarchie. Malgré toute leur opposition, cllas sont 
condition l'une de l'autre ". ( Oeuvres philosophiques. T. :nr.. P. 210.) 

Au travers de Babeuf on voit bien le caractère de la nouvelle révolution, 
la révolution prolétarienne ~ elle est politique à âme socinle. Révolution poli 
tique puisque seul un acte poli tique : le renversement de 1 "éta t de chose actuel, 
donc la destruction de l'Etat bourgeois, lié à la prise du pouvoir par lo prolé 
tariat par l'intormédiniro d'un parti fortement organisé, peut libérer 11hwnani- 
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té de 11 oppression. Ila i.e la question sociale ne peut être résolue que pa r des 
mesures sociales prises après la révolution. Dans l'énonciation do cos mesures, 
il anticipe sur celles queprcndra la Commune do Paris on 1871. 

".Que chaque article de ln constitution soit pur dos expressions ot clos 
définitions, à la portée du plus gros bon sc•s( pour Napoléon au contraire, il 
fallait que la constitution soit courte ot obscure ! N.d.R.), sans ambiguité, 
sans possibilités _de commentaires ou d'interprétations, sans la moindre priae 
laissée aux arguties des fabricateurs de pernicieuses doctrines, dos ombrouil 
leurs de textos, dos qhercheurs juristes des faux-fuyants et d'échappatoires, 
des secrets de l'amph~bologie et de tous cos oiseaux faussaires do la basoche 
qui spéculent sur la place du point et do la virgulq que, par exemple, toutes 
les libertés dont se composent la Liberté y soient énumérées sans en nmmottro 
une seule, et je réponds qu'on no parlera pas d'attenter à la moindre d'entre 
elles' e aris que chacun no se croit aussi tôt menacé dans sa propre vie •••• Il 

"La possibilité du retrait do mandat est une menace utile, indispensa 
ble; olle est avec la publicité de tous les votes, une des meilleures g2ro.nties 
pour le peuple". 

Dans toutes cos mesures, Babeuf intégro le m~chinisme qu'o• no consiùèro 
pas comme une cnlamité. Là encore, il anticipe. Ceci n'est pas aberrant, Babeuf 
est le porte-parole d'une couche sociale qui est déjà dans la situation do no 
pouvoir s'émanciper qu'en émancipant l'humanité entière. Los théoriciens qui 
suivront immédiatement vivront dans uric phase de recul; dans une phase o~ cette 
classe montante aura été stoppée et, d'un point de vue politique,complèternont 
jugulée. 

"Si j'ai ir.,'l'.renté une machine, un procédé qui sirn,..,lifio et abrège la be 
sogne de mon art, si jo possède un secret pour faire mipux ou plus vite en quoi 
quo cc soit, je ne tremble plus qu'on no le dérobe, jo m I empresserai au con-· 
traire do la comnun iquo r à l'association et do le déposer dans ses archives 
pour que jamais on ait à déplorer de l'avoir perdu. Ce secret me sera compté, 
il ·me vaudra du repos, il on vaudra à tous, d::111s la catégorie des ttaYau.:x: que 
facilitera son a~plication, et ce repos ne sera plus un funeste chômage mais 
un agréa blo lois·ir •••• " 

Plus loin, Babeuf réfute l'objection stupide de ceux qui considèrent la 
société future comme une société do fainéants ~ " aucun oisif vo.Lon tai.r-o no 
pourra exister dans son sein"· Cotte formule doit être rapprochée do celle-ci 
" Nul no doit se soustraire au travail'~ Tou tes deux rappeJlent celle qui cnr-ac- 
térise la phase do dictature du prolétariat ot du début du socialisme inférieur. 
"Qui ne travaille pas no mange pas"• La société do Babeuf ne connaisso.it pas 
un développement économique tel qu'il fut possible de libér0r l'howrne de la 
sugc;ostion de la vie matérielle ot d'arriver ainsi à la vision do :Marx: ln 
société communiste où l'homme social manifeste ses potentialités, dévoloppo 
toute son activité sans qu'il y ait de problèmes de reproduction de la vie ï.:a 
térielle, plus d'antagonisme entre travail obligatoire pour entretenir 12 vie 
matérielle et travail manifestation do la joie de produire. 

Ce qu'il est important de noter cc n'est pas l'insuffisance liéo au ca 
ractère borné de la production, c'ost la méthode, la perspective, la vision. 
Celle-ci est déjà sur la tracq réelle do la société communiste. Elle quitta l' 
utopie pour s'enraciner dans la réalité. Vision limitée certes mais il y a en 
elle los prémisses do la vision réelle. Elle est dans le devenir réel du coomu- 
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nisme et Babeuf la tire de la lutte. En effet, les révoltes qui ont conduit à 
l'établissement du maximum, los émeutes de la faim de Prairial et de Germinnl 
lui montrèrent la nécessité d'une organisation rigoureuse de la"distribution du 
trr:iv.:ül et de celle do ses produits 11• Il y a là une expression nette et claire 
de la dictature de clélsse sur les phénomènes économiques et sur los C"ll.qss"'R. 
Pour Babeuf, nous l'avons vu, nul no doit se soustraire au travàil. Voilà, lo 
premier temps du devenir de la société communiste , le premier temps encore 
marqué par les stigmates infamants de la société bourgeoise. 

Le but d.e cette nouvelle révolution, qu'il faut nbsolument faire~ est d' 
instaurer une société communiste. C'est dans la description de colle-ci quo 
Babeuf arrive à la fois à la plus grande condamnation de la société capitulisto 
qui ait été faite avant Marx, _et, à saisir dans son essence intime ce qu'est la 
société communiste g 

"Ce gouvernement fera disparnîtro les bornes, los haies, les murs, los 
serrures aux portes, les disputes, los pro~ès, los vols, los assassinats, tous 
les crimes; les tribunaux, los prisons, les gibets, les peine~, le désespoir 
quo Célusent toutes ces calamités; l'envie, la jalousie, l'insatiabilité, l'or 
gueil, la tromperie, lél duplicité, enfin tous les vices; plus ( et ce point ost 
sans doute l'essentiel ), le ver rongeur de l'inquiétude générale, particuliè 
re, porpétuello do chacun de nous, sur notre sort du lendemain, du mois, de 11 

année suivante, do notre vi"i_llosse, do nos enfants et de leurs enfants 11• 

Babeuf avait bien compris l'incapacité où se trouvait la soci.été bour~eoi 
se d'assurer à tous la sécurité et la subsistance tel quo cela est inùiqué dnns 
la constitution de 1793 : 

ART. 8. - "La sûreté consiste dans la protection accordée par la société 
à chacun do ses n.-rrbr-ea , pour La conservation do sa personne, do ses droits 
et de ses propriétés 11• 

ART. 9. - " La loi doit prdéô'er la liberté publique et individuelle contre 
l'oppression de ceux qui gouvernent" 

La môme chose est indiquée dans lo projet de constitution do Robospio::..·::..·e 
que. nous avons reportée plus haut. 

La société bourgeoise est en fait celle dc l'incortitudr do l'existence, 
de l'angoisse sociale. Seul, Marx est alH plus à fond dans la critique do la 
misère sociale de l'homme parce quo l'hornmo dova a t ôtre encore plus, d6truit, 
plus déshumanisé. Ii devait faire ressortir avec une extr~ordinaire violence 
toute 11 inhurnani té de notre monde parce quo colle-ai devient si :f:'orië qu I ollo 
est intolérable. rfais comment ne pas saluer la puâ s sanco de classe o t La virt..1- 
lence de la vision de Babeuf qui puise sa force non plus dans le passé mais 
dans le futur; qui termine: avec los antiques conceptions, laissant los morts 
enterrer les morts. Comment, corrélativement, accorder uno quelconque attention 
à tous nos pseudo-philosophes et poli tic ions de l'heure actuelle qui sont inco 
pa bles de comprondro _ Le mc:mde et, môme, de l' in:torpréter·. Lo roman de .leur stu 
pidité ot de leur misère èst déjà écrit dans l'histoire depuis près de doux 
siècles. Tout l'oxistencialisme, l'inquiétude et.l'angoisse do notre monde mo 
derne sont fils do la môme société quo celle dénoncée.et vilonpidéo par Babeuf. 

Lo. société bourgeoise est nus s i celle du super-individuf\lismo qui fo.i t 
do chaque hommo un étranger pour 11 autre, no lui donnant que doux modalités d r 
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existence : exploiteur ou exploité : " En effet, qu'est-ce quo cette société où 
l'on trouve la solitude la plus profonde au milieu de plusieurs millions, où 11 

on peut être submergé par un désir irrépressible de se tuer soi-même, sans que 
quiconque ne le devine? Cette société n'est PélS une société, elle est, comüe 
le dit Rousseau, un désert habité de bêtes sauvages ••.• Los rapports entre les 
intérêts et les tempéraments, les véritables relations entre les individus sont 
encore à créer de fond en comble, et le suicide n'est qu'un des mille et un 
symptômes du combat social général et s o développant sans cesse à nouveau, cl' 
où beaucoup de combattants se retirent parce qu'ils sont fatigu~s de compter 
parmi Les victimes ou parce qu'ils s o révoltent contre l'idée dé prendre une. 
place d'honneur parmi los bourreaux"• (Marx). Babeuf l'avait bien compris, c1 

est pourquoi il proclnmait que" dans la société régénérée"····· 11 rien ne 
doit Stre motif à se mettre en avant, à se faire valoir, à vouloir dominer. Il 
ne doit y avoir ni haut, ni bas, ni premier, ni dernier •••• " 

Il est évident que c'est surtout sur le plan pratique que Babeuf marque 
une étape nouvelle tandis que sur le plan théorique il a dos intuitions génia 
les qui prennent racine au sein même de la lutte du Quart-Etat. Nous no clcvons 
pas oublier à quel paroxysme de violence était parvenu la société française au 
cours des années 1793-1795. Dans cotte période volcanique, certaines positions 
peuvent aller au-delà du contenu do la révolution bourgeoise. " •••• la révolu 
tion française a fait éclore des idées qui mènent au-d~là des idées de l'ancien 
état de choses. Le mouvement révolutionnaire qui commença en 1789 au Cercle 
Social, qui eut comme représentants principaux, au milieu de son évolution, 
Leclerc et Rou:;;: et finit par succomber un instant avec la conspiration clo Babeuf, 
avait fait éclore l'idée communiste que Buonarotti, l'ami de Babeuf, réintrod:..ri. 
sit en France après la révolution do 1830. Cette idée, haussée dans ses consé 
quences logiques, c'est l'idée du nouvel état de choses". (rnarx. Oeuvres phi 
los0phiques. T. II. P. 213.) 

Babeuf avait compris que la révolution no devait pas s'arrêter à la II hau 
teur " qu'elle avait ntteint en 1794, mais qu'il fallait en faire une autro 
qui solutionnerait la question sociale: la communiste. "La conspiration d.e 
Babeuf, écrite par son ami et compagnon Buonarotti5 montre comment cos républi 
cains ont puisé dans le" mouvement" l'idée très notte qu'on se débarassant 
de la question sociale : monarchie ou République, on n'avnit encore résolu la 
moindre question dans le sens du proléta.riat." (Marx.Oeuvre citée. P. 135. ) 

Ailleurs, Harx appelle Babeuf lo fondateur du I0 parti Communiste agis 
sant ( " qui se produit dans le cadre de la révolution bourgeoise, au mor:1ent 
où la monarchie constitutionnelle vient d'être mise de côté" ). C'est juste 
ment sur le plan pratique, politique, que se fait l'apport du mouvement ouvrier 
français, à la théorie marxiste, intégration do toutes los données de la lutto 
et do la théorie. C'est lui qui donnera les basos pour la théorio de la dicta 
ture du prolétariat, parce q~'il en avait cherché la réalisation et la défini- 
tion politique ( Flora Tristan ). · 

Avec Babeuf, commence réellement lo cycle prolétarien. A partir de lui la 
fameuse phrase do rlarx est valable: "La révolution du XIX0 siècle no peut 
tirer sa poésie du passé, mais seulement de l'avenir. Elle no pout comn1encei' 
avec elle-même avant d'avoir liquidé complètement toute superstition à l'(card 
du passé. Los révolutions antérieures avaient besoin do réminiscences histori 
ques pour se dissimuler à.elles-mêmes leur propre contenu. La révolution d.u 
XIX0 doit laisser los.morts enterrer les morts pour réaliser son propre objet. 
Autrc fois, la phrase débordait le contenu, maintenant, c'est le contenu qui 
dé bor-do la phrase ".· (rfarx. Le 18 Brumaire do Louis Bonaparte. ED. Socinlos. 
P. 175.) 
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Ceci se réalisera dans la péricdo suivant,. Jais, on Franco, ce fut lonG, 
par sui te du lent développement è.u cap.i talism8. En off et, il no suffit pas quo 
l'idée aille au-d.evant do la réalité, il faut que la réalité aille, au=devan t do 
l'idée (Marx).Celle-ci naquit au X\TIII° siècle, au moment de la dissolution do 
la sociét! féodale. Deux solutions à cotte désintégration, celle bour.goo.i se : 
la c omnunau té fondée sur l'individu privé et ln na t i on , celle prolétarienne, 
la ccmmunau bé fondée sur la prop:l.'iété colloctivo ot l 1homme ~ocial., 13 commu 
nisme. C'était une Idée. les fnr ces économiques étaient trop faibles ?our mc t tc _ 
la réalité à la hauteur de celle-ci. C'est pourquoi, seul un f a Lb le d~tachûiilont, 
une po t i, te avarrt=ga r-de put s I oppc so r à la nouvelle société bourgeoise ! le :•)J.'O 
mier parti commund.e tc agissunt, germe de la future ccmmunau t.é humaine. Il mori-« 
trai t par là qu'il avait _résolu toutes les questions de formé diorganLsai.ion, 
puisque à un nouveau mode d'exploitation de l'homme, il opposait un être im:9cr 
s onnel : la comaunau té future. Dopuis, los forces économique·s se sont telle 
ment accrues quo la société communiste existe prisonnière clo celle bo.1rc;e:oir3c. 
~'.~is ln contre-révolution a cha scé l'Iciée. La r3alité déborde les thé)rfos. 
parce qu I elles ne sont plus, même partiellement, à sa hau t_eur. Soule la loi;1- 
t a i ne Idée émise pa r Babeuf et dcvcnue , sous forme du. Pr-ogz-ammo comuunâ s to , le 
principe vital du Parti commurri s te Interna t i.onal.Ls te , peut 11 englober et, Lorœ 
union, donner société nouvelle. Le cycle du mouvement prolétarien scréi, 8lors, 
achevé. • 

• 

• • 

• 



Ce travail sur le mouvement ouvrier français fut abordé dès 1959~ mais ce 
fut seulement en 1964 que ce qui précède fut exposé à la réunion de juil1et qui 
eut lieu à Marseille et fut publié, av~c maintes coupures ( censure oblige ), 
dans" il programma comunista" n° 4, 5 et 6 de 1965. Il devait se relier à 11 

étude de" la question militaire", •ù la Révolution française fut à nouveau 
abrrdée, à celle de la démocratie et enfin à celle de la fermation de l'Etat 
belge où la révolution française fut encore une fois analysée ( cf. "Le fil du 
temps " n ? 1 et 4,) Voici quel en était le plan : 

1.- Intrrduction: le point d'arrivée. 

2.- Le mouvement ouvrier et la révolution française. 

2. 1.- La révolution français6 dans le nycle de la révolution bourgeoise. 

2, 2.- Influences de la révolution française sur le mouvement ouvrier. 

2. 2. 1. La révolution beurgeoise a réalisé toutes ses mesures importan 
tes à la suite de mouvements populaires qui venaient imposer leur force à l'as 
semblée. Ceri a impressionné beaucoup de révolutionnaires, ce qui les a conduit 
à la position suivante : le mouvement politique d'une élite serait suffisant 
pour arriver 1° à mobiliser de larges masses, 2° à transfermer la sociôté 
grâce à l'aide de ces masses opérantes surtout après le " coup de main 11• C1est 
là 11 essence du blanquisme qui théorisa la nécessité de la dictature du i)rolé 
tariat. Bien que se démarquant nettement de la théorie bourgeoise, le blanquis 
me tend, en définitive, à romplèter la révolution bourgeoise et ne parvient pas 
réellement à penser la nouvelle révolution. Ainsi il est arrivé au mouvement 
ouvrier français, blanquiste à l'•rigine, la même mésaventure qu'aux jacooins. 

" Robespierre, Saint-Just et leur parti succombèrent parce qu I ils COi1fon 
dirent l'antique Communauté (Gemeinwesen) réaliste démocratique qui repose sur 
l'esclavage effectif, avec l'Etat représe1:tatif spiritualiste démocratique E!.9_ 
derne. Quelle colossale illusio20~ue de devoir reconnaître et sanctionner dans 
les droits de l'Homme la société bourgeoise moderne, la snciété de l'inùustrie, 
de la concurrence générale, des intérêts privés poursuivant librement louTs 
buts, l'anarchie et, en même temps, d'annuler chez certains, individus Lee uani 
festa tions vitales de cette société et de vouloir éduquer/1~ manière antique- 
la tête pnlitique de cette société. 

" Cette illusion se manifeste (erscheint) traf;iquement quand Saint-Just 
le jour de son exécution montrant le grand tableau des droits de l 'Hom1;1e accro 
ché dans la salle de la Conciergerie déclara : "C'est pourtant mei qui ait fait 
cela1•. Ce tableau proclamait justement le droit d'un homme qui ne peut pas être 
l 'hemme de la communau té ( Gemeinwesen) antique, pas plus que les rapports 'indus 
triels, é eonorni ques actuels ne peuvent être ceux de la société an td que s " 
( Marx-Engels. La Sainte Famille. F,d. Cnstes. Oeuvres philosophiques. ~. 218- 
219. Tome 2. ) 

L'autre caractère du Blanquisme ce fut la surestimation de la politique. 
(Cf. Marx : le roi de Prusse et la réforme ;::00:i:::l:. f-3r un prussien. Invariarlfl' 
ce n° 5. pp. 97 et 100, eu Marx-Engels g Textes de 1842-47, pp. 81 et 86-87. 
Spartacus n° 33. On a déjà cité ce passage dans Invariance n°1, p. 39.) 

(0) En allemand, Taüschung signifie illusion et désillusion. Ici, il s'agit 
des doux significations à ln fois. 
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2.2.2.- La poe i t i on des blanquistes était : i.I faut réaliser la vr-a Lc 6;;a 
lité et, pour cela, une autre révolution est né ce s.aa i.r-e , En revanche :_e.3 réru 
blicains et plus tard les radicaux pe.is a i.en t qu · il suffisait simplement ci,-:i cou 
plèter 93. C'est pourquoi sont-ils partisans de réformes, habiles manoeuvr Lcœc 
pour utiliser la force prolétarienne afin de fa:\_re triompher leurs re·0endicrt 
tions. Ils eurent une influence néfaste sur la cLa s se ouvrière par 11 :_ntermé 
diaire de la franc-maçonnerie, la ligue des droits de l'homme, la lib:':e-p:mr:ée 
et t ou't le mouvement laïc en général. Pour eux, il fallait éduquer l 'lLOLlï.,a ue- 
1 on les principes d'une société meilleure avant de pouvoir faire une -;ranz:for:11a 
tion de la société en place. Mythe de la culture. 

Ces éléments se rattachent aux matérialis~;es du XVIII0 siècle e: ::)ar J à 
on comprend - en dehors de ce qui précède - qu'ils purent avoir une Luf'Lu mc.e 
sur le mouvement prolétarien. 

"Point n'est besoin d'une grande perspic,tcité pour reconnaître en ju c L 
les théories du matérialisme au sujet de la bonté originelle et de 11 <iGal, :in 
telligence des hommas , sur la toute-puissance de, 11 expérience, de 11 hHbi t-1à.(,, 
de 1 'éducation, sur 11 influence des conditions cxtt'irieur€:::; sur les hcnmas , :::ur 
la haute Lmpor tance de l'industrie et le b.i en+f'ondd de la jouissance, €tc., Sc. 

rattachent nécessairement au communisme et au socialisme. Si 1; homme tire tcu ~;e 
connaissance, senti:.:ent, etc., du monde sensible e·:; de l'expérience dr.nc ,)e m,·n 
de, il importe alors d'organiser le monde empirique de telle façon que 11·1oi:i'.le 
y apprenne le véritable humain, et s t aocou tume T. s1y éprouver en tant qu t.rorao , 
Si l'intérêt bien compris est le principe de toute morale, il impor_j;e que 11il. 
tér6t particulier de l'homme se confonde avec l'in·';érêt humain, Gi 111.ormin c a; 
non libre, dans le sens matérialiste du mot, c'est-à-dire s'il est lilire ·1or. 1·ar 
la force négative d'éviter ceci ou cela, mais par ~a force positive dE falre 
valoir sa véritable individualité, il ne convient })as de châtier les c.r i.rn.ia dans 
l'individu, mais de détruire les ondroi ts arrtd=-aocz.aux où naissent Les orLmce , 
et de donner à chacun 11 espace dont il a besoin dans la société .pour la :.mni 
festation essentielle de sa vie. Si l'homme est f'o.-rné par les c i r-cone t.anco s , il 
faut former les circonstances humainement. Si l "horime est, par na tur e , s ocd.s.b'l.o , 
il ne développe sa véritable nature que dans la société, et la force è_e sa 1ï.a 

ture doit se mesurer non par la force de l'individu particulier, mais par la 
force de la société ". ( La Sainte Famille. pp. 23/--235 in tome II de s oeuvrer 
philosophiques. Ed. Costes.) 

Les républicains et les jacobins n I allèrent jamo.:is jusqu I au bout do 2. 1: x: o·. 
si tien des cons équencea des affirmations des matérialistes français; il::; r,e c: n 
tentèrent d ' ôtro des humanitaires. Vers la fin du rdècle ils se 11 rev:'..gor :rc:r " 
en pillant dan~. J programme socialiste un très grand nombre de points; CJ iu~ 
le rndical-so.-:~0.lisme qui est une première " adaptation " de la théorie b-)u::.·gcoi 
se à l'e:x:istenc-.e du prolétariat. L'adaptation du capital au prolétarié.t s,n'E 1, 
fascisme. 

Réciproquement les éléments dits socialistes furent à leur tour inf1uEn 
cés par ces radicaux et on eut lo socialisme humanitaire à la Jaurès. 

2. 2. 3. - Un autre lot de théoriciens percevaient off ectivement l · Lnpor+ancr, 
du mouvement des masse9"danlf.l.a révolution française, mais ils décelaier.t c.i 
cel1e-ci une infirmité, une déviation : elle a asphyxié 1 'individu. L, CO'lrD:1-t; 
anarchiste représenté par Stirncr se rattache dans une certaine mesure à :1yJv:ün 
naréchal, même s'il n'y a pas filiation d Lr-e c te , il y a même " problé1•.ati(}.U€ rr 

.. 
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2.2.4.- Les principes mis en avant par la révolution sont les principes 
fondamentaux émanant de la nature humaine é te rne.l l.e j cependant le déve Le ppcnorrt 
du capital est venu perturber le mouvement économique; il est cause d'une inéi:;a 
lité, d'une injustice. D'où pour Proudhon, il faut réaliser la justice (autre 
variante d'anarchisme). A remarquer que, comme Robespierre, Proudhon a bouoin 
d'un intermédiaire, équivalent général qui est une valeur morale: vertu chez 
l'un, justice chez l'autre. 

2.2.5.- La position"réflexive"du marxisme - postérieure aux autres - se 
fonde sur une étude do tout le mouvement plébéien et en particulier sur l'héber 
tisme qui n'a pas été assez étudié dans les pages qui précèdent, et le babouvis 
me, La révolution de 89 a réussi, c'est une révolution bourgeoise. 

" Je t I ai conseillé de travailler le II Cloots " d ' Avenel ( 1) peur Le c 
raisons suivantes: 

selon mon avis ( et celui de ifarx ) le livre contient le premier exposé 
juste, basé sur des recherches d'archives, en ce qui concerne spécialement 11 

8pogue critique de~ révolution française, notamment la période du 10 août au 
9 thermidor. 

La Commune parisienne et Cloots étaient pour la guerre de propagande on 
tant qu' unique moyen de salut, pendant que le comité d8 salut public jouaient 
aux hommes d'Etat, avait peur de la coalitiin européenne et cherchait la paix 
par l'entremise de la division des coalisés. Danton voulait la paix avec l'An 
gleterre, c'est-à-dire avec Fox et l'opposition anglaise qui espéraient Pétrvenir 
au pouvoir lors des élections. Robespierre trafiqu2it à Bâle avec l'Autriche et 
la Prusse et voulait s'arranger avec elles. Tous deux s'unirent contre la Com 
mune, pour abattre avant tout les gens qui voulaient la guerre de propagande et 
la républicanisation de l'Europe. Ils réussirent: la Commune ( Hébert~ Cloots, 
etc.) fut décapitée. Mais à partir de ce moment la paix devint impossible entre 
ceux qui vou Lv i errt faire la paix avec la seule Angleterre et ceux qui voulaient 
la faire avec les seules puissances allemandes, Les élections anglaises lurent 
à l'avantage de Pitt. Fox fut exclu du gouvornomont pour deG années, ce qui rui 
na la position de Danton; Robespierre triompha et le fit guillotiner, IIa i.s - et 
c'est ce point q_u 'Avenel n'a ~ suffisamment s ou Li.gné - tandis que le rècno do 
la terreur fut poussé jusqu'à la folie parce qu'elle était nécessaire pour r:1ain 
tenir Rob8spierre au pouvoir dans les circonstances existant à l'intérieur, elle 
devint t~ut à fait superflœà la suite de la victoire de Fleurus3 le 26 juin 
1794, qui libéra non seulement les frontières, mais livra à la France la Delci 
que et indirectement la rive gauche du Rhin. Dès lors Rnbespiorre devenait lui 
aussi superflu. Il tomba le 28 juillet. 

Toute la révolution française est dominée par la guerre de coalitions 
toutes ses pulsations en dépendont. L'armée de la coalition pénetre-t-ello en 
France, alnrs il y a prédominance des tensions, le coeur bat violemment: il y 
a crise révolutionnaire, L'armée de coalition recule-t-elle, il y a pr-é doud.nan oo 
du relâchement, le coeur bat moins vitei les éléments réactionnaires se pres 
sent sur 1 "av an t-scène 9 les plébéiens - débuts de ce quo sera plus tard le prolé 
tariat - dont l'énergie seule a sauvé la révolution, seront ramenés à l'ordre 
et à la raison. 

Le tragique, c'est que le parti de la guerre à outrance, de la &uorro do 
libération des peuples eut finalement le dernier mot et que la république vint 
à bcut de l'Europe entière, mais seulement après que co parti eut été depuis 
longtemps décapité et qu'au lieu do la guerre do propagande vint la paix de Bâle 
et l'orgie bourgeoise du directoire." 

Engels à Adler. 04 - 12 - 10C9. 

(1) 11 An9charsis C'Loo ts , l'orateur du genre humain"• G • .,Avenel. 
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Remarque : le mouvement anarchiste a en commun avec le blanqu·isme 10 cul 
te de la·volonté: la méthode des attentats pour réveiller la spontanéit6 dos 
masses ( cf. en France fin du X.IX0 !3,iècle, en Russie, etc •• ); avec los bour 
geois, le mythe-. de ,11éduC:àt'ion ·mais"ïci c'est pour entretenir la spont:méiité 
ou la réveiller. Variante : le :rwpulisme russe et le vaste II populisme de type 
maoiste II actuel. .• --~ 

Cependant les. anarchistes convergèran11 avec les marxistes dans Ln compré 
hension de l'importance de l'organisation, ex~ les anarcho-syndicalistes; d' 
autres cherchent une synthèse entre communisme et anarchisme : le co~1unisme 
libertaire) l'anarch0-c0mrnunisrne. 

pans tous les:cas9 l'anarchisme est un syncrétisme. 

2.2.6.- Un aspect tout à fait négatif de l'influence de la révolution 
française c'e1::1t la glorification de la grande nation et de la république comme 
mieux en soi. 

11·La républiq_ue est la forme politique nécessaire de l'affranchiscernont 
prolétarien. A tout prix elle doit ê tr e con.s.erv.ée, C'est 1 '·impuissance, ce sont 
les crimes de nos-soit..:.disants répubïiêains ( donc ce ne sont pas les institu 
tions ) qui l'ont compromise et l'exposent à l'assaut des monarchistes conjurés 
et masqués. C'est leur détestable politique qui a crée le péril boulangiste"· 

Guesde - Lafargue - béville. 

Corollaire à une telle dëclaration 
du féodalisme . ! possibilité toujours renouv~lée d'un retour 

.. - ····•·· 

La grande nation était exaltée en tant que modèle pour les autres nations. 
Mieux, chez le jeune Lafargue, la question des nationalités était réso.lue. Au 
fond.-, teutes les nations allaient être absorbées dans· La France q.uâ · ava i, t en 
fin découvert les principes de. 1 'émancipation humaine. Déjà Marx,. .dans sa cor 
respondance (cf. t,ime IX'. Ed. Costes. pp. 74-75.) raconte comment il nv~it ri 
diculisé cette prétentifi•n française ! Engels devra de même comba t t r-e" ce blan 
quisme chez Lafargu'e mûr 

11 Vous avez encore parfaitement raison en vous glorifiant du pa s s é révo 
lutionnaire de la France; et de cr-o i r-s que ce :pas:3é révorutionnaire r'é pondr-a de son avenir socd a l Ls te ; Mais il me paraît que, arrivés .is , vous donnez un peu 
trop dans le blanquisme, c'est-à.,..dire dans la thé,)rie que la France est desti 
née de jouer dans. la révolution prolétarienne l_e 11ême rôle (initiateur non seu 
lement mais aussi directeur·) qu'elle a 'joué dans :.a r'évo l u td'on bou;rgeoirie de 
17 89-98, Cela e s t contraire aux faits économiques et poli.tiques d' au joucd 'hui 11 

(Corre~cndance Engels-Lafargue. Ed. Soc_iales •· t.om« III. p. 293.) 

":Voulo_ir a t t rd.bue r à la Fr-ance dans. L' aven i.i- Lo même rôle, c'est ,iénatu 
rer le rnouvemen t prolétarien international, c t e s t . nêrno , · comma le font, .Len blan 
qu i s t'o s , rendre. -La France :ridicule, car au-delà de vos frontiè:i;-es on, se, .noque de 
ces pr-é t.en t.i.ons " •. (ibid. p.293.) · 

" L'émancipation Prolétarienne nepeut être qu'un fait internatiort,111 si 
vous tâchez d'en faire un ·fait simplement français, vous. la rendez imposr_.i l)ie rr 
(Ibid.) · . . . 

Remarque : la questio~ du ce~tre ~e ~a révolut~on a d~nné lieu après 45 à tou 
tes sortes d' élucubra tiens qui a tteigniront le niv<:.au - du ridicule des socütlis- · 
tes français, La prévision du.cent:~ révolutionnaire 8St un problème théorique. 
L'affirmation des socialistes du siecle passé comme celle des trotskysto8 sur le ,- ~. -· . ... ,;,-. 

_, ·-- ..,_,. ----- .. 
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tiers-monde centre révolutionnaire traduisent leur totale vacuité théorique. 

Ceci vaut aussi pour le débat eu sain d9 la Ga uohe. Après lo débnt our 
la nature de l'URSS, celui sur le centre révolutionnaire, le foyer de la rovolu 
tion, donna lieu à plusieurs errances. D'un point de vue global, ou peut dire 
que les fait~ ~nt montré l'erreur de placer l'Allemagne comme centre révolution 
naire de la révolution prolétarienne future. L'étude théorique le montrerait 
tout aussi clairement. Le centre est désormais aux E.U. 

De cette exaltation de la grande nation et de la république cornue mieux 
en soi, on passa au chauvinisme pur et si:.:ple. Ce fut le oas pour Blanqui lors 
de la guerre de 1870. Lafargue, Guesde, etc ••• le justifieront au nom de l'in 
ternationalisme prolétarien: 

11 Les internationalistes peuvent se dire, au contraire, les seuls patrio 
tes parce qu'ils sont les seuls à se rendre compte des conditions agrm1dios 
dans leoquelles peuvent et doivent être assurés l'avenir et la grandeur de la 
patrie, de toutes les patries, d'antagonistes devenus solidaires"· 

11 En criant vive l'Internationale ! ils crient vive la France du ti:_avni.1 1 .. ' 
11 Et maintenant que nous avons établi comment, loin de s'exclure patrio 

tisme et internationalisme ne sont que deux formes, se complètant, du nômo anour 
de l'humanité, nous répètons bien haut, à la face de nos calomniateurs ••. " 

(ibid. p. 291.) 

Et c'est évidemment l'humanitaire Jaurès qui couronnera le tout 0n théori 
sant la nécessité de la patrie et en tentant de réfuter le Manifeste: 

11 Le prolétariat n'est donc pas hors de la patrie, Quand le l,ïanife;stc Cor.1- 
muniste de Harx et d'Fngels prononçait en 1847 la fameuse phrase si souvent ·1~ 
pétée et exploitée en tous sens ~ 11 les ouvriers n'ont pas de patrie", con' 
était qu'une boutade passionnée, une réplique toute paradoxale5 et d'ailJ.ours 
ma Lenoon t.r-ou s e , à la polémique des patriotes bourgeois q_ui dénonçaient J.e COI!l 

munisme comme destructeur de la patrie." (J.Jaurès. " L'armée nouvelle "· Del. 
10/18. p. 254. ) 

I'in 1924, Bordiga disait que le fascisme n'avait pas créé de théorie. Il 
faudrait préciser: le fascisme n'eut pas besoin d'élaborer une théorie parce 
que celle-ci avait été déjà produite par les divers socialistes nationaux. 

Exaltation do la patrie liée au terroir et presque à l'Urmensch. 

"Elle tient par ses racines au fond même do la vie humaine et, si 11on 
peut dire, à la physiologie de l 'homme ". ( P;. 268.) 

'' Figer l'Etat, c'est supprimer l'espérance, c'est supprimer l'action. 
Non, l'Etat démocr-a td quc d'aujourd'hui n'est pas un bloc homogène et d l un soul 
métal, ce n'est pas une idole monstrueuse et impénétrable qui, de son yoids tou 
jours égal et do son ombre immobile, opprime uniformément les générations jus 
qu "à l'heure où les prosternés se rebellant soudain, Le renversent d1un coup ". 
(Ibid. p. 252.) "On pourrait dire qu'il est l'expression d'une démocratie 
bourgeoise où la puissance du prolétariat grandit"• (Ibid. p. 253.) 

Exaltation du travail. 

" ••• qu'il (le socialisme, n.d.r.) noue avec les prolétaires de tous les 
pays dos relations internationales toujours plus étroites et institue ainsi 
pratiquement un commencement d I humanité ouvrière capable do mettre un pou cl' or- 

. ~ . :11... ., ··•·· . ...-... 
. ,...., ... ~ . ~-. . ...... .,.~..........,...,.......- 

• 
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dre et d'équité dans le chaos d0s rivalités nationales( •••• ) b:réant par le 
libre consentement des patries histor·iques, une patrie socialè · du travail " 
(ibid. pp. 48-50.) 

Plus loin il 'par-Le de 11 huuan i, té du droit et du tra'lfail. 

'' Le seul r6le social que la France puisse ~emplir dan~ le monde( •••• ) 
c'est d'aider, en France même, par toutes les forces d0 1.8.~e~ooratie républi 
caine , à 11 avènement du travail conquérant enfin la· proP:ciete ''. ( p. :50.) 

Remarque. , . . , . . . , , i t , . . 
D~ns. la redaction d~f1n1 tiv~ d~ cc t te e:ude, on au~~ bi ~U:vi le c?Dll)Orto 

mcnt theor1quc de Marx qui est d'indiquer d'aoord la pos~;i.. _lite de manifor:;ta 
tion d I un phénomène ( ainsi la possibilité des crises indic;l.1:~<;s èl..ès le chapitre 
III du Livre I du Capital) pour ensui te é tudd e r- 11 Gffocti"':~ ~. d.(:l ce phénomène 
( Ce travail ne fut pas terminé : voir par exemple ce qu 1 ;i.. Y. a dans le Livre 
IV lorsque ilar-x traite de Ricardo.). :i::;n conséquence, le a.ev~in:i:- national-socia- 
1 iste dos théoiiciens socialistes eut 6té abordé dans lo point 8, · 

Dans ce ,résumé nous avons adopté un autre comport~rllent af:i.n de mcn tz-e r 
immédia t emcrrt 11 Lmpo.r tan ce de certaines af'f'Lrrna tions. 

2.2.7.~ De façon tout à fait géné r a.Le on peut dire q_ue ~':i.nfluenco née;·a 
tive de la révolution française sur le mouvement ouvrier o~~siste à avoir ac 
crédité la théorie de l'émancipation progressive. Do la l~ de Dour la révolu 
tion on ee~ passé à celle pour los réformes; on s'accomoéle le la révolution 
par le haut et finalement certains socialistes considèrerit a Société .do s na 
tic~a., puis 110,N.U. avec sa déclaration des droits, coJilrll0 une conqu â to cléoi 
sive même pour le prolétariat. 

3.- La période de recul 1815 - 1830. 

3. 1.- Le mouvement de recul et le mouvornon t du prolétariat~ 

3. 2.- Les utopistes : é duca'ta on , émulation, anticipl:1-t;ion._ 

4.- L'organisation du prolétariat 1830 - 1848. 

4. 1. - L'importance do 1 'idée d'organisation au ton._6m6 du Pl:'olé tari a t. 
L'unité ouvrière de Flora Tristan. 

4. 2,- Le mutualisme et Proudhon, 

A noter un caractère Lmpor-xn t : à partir de 1840 l0 _rno~"ament ouvr-Lo r 
. l' 1 . d t S ·1 1 -jj}1.eor1ri1, · · français se ie avec ce ui es au reR pay~. ur e Pan ~~e influonco do 

la théorie babouviste sur le chartisme (Brontorre) et in:f~u~nce; de ce clernior 
ainsi quo de l'owenisme sur les ouvriers français, par l,;i..n ermédiairc de Cabot 
et de Leroux. Sur le plan organisationnel, il Y a t0ntati"'e de :formation do di 
verses organisations internationnlcs, jusqu'à la formatiO~ de la Ligue des 

. 11' 1 t . 1 . t . t .,,.é PU b.l :i. oommun i.e tes. Para e emen , 1 y a une se para ion on ro .,. Qains et ouvr-i or-s 

5.- La révolution de 1848. 
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6.- Période de 1850 à 1871. 

6. 1.- Lo recul du mouvement ouvrier puis la reprise à partir de la crise 
do 1857. Formation du parti blanquiste. Il est nécessaire de mettre en évidence 
l'apport de Blanqui souvent II calomnié II parce que jugé au travors de stéréo 
typos ( ceci ne doit pas conduire à voiler sa taro ~ son ohauv an i.r uo )ou:.~ la 
grande nation - cf. ci-dessus.) 

Dans co but, quelques citations 

11 Vers 1859, il faut, dit-il, créer le parti socialiste do la masse la plus 
révolutionnaire qui se trouverait ainsi le seul organisé, à l'état actif et mi- 
litant". Le moment · L·;it dcs 11L;::: clif1.·:.. .... :LJ.,-r:. " La politique, à mon sons, 
va do mal on pis. L'aplatissement no fait que croitre et embellir. On se croyait 
au fond du fossé, on s'aperçoit que l'on peut tomber plus bas encore •• La bour-s o 
est en rut~ elle monte comme une marée d'équinoxe, saluant do ses cris de joie 
l'écrasement de la révolution"· 

Les situations de recul engendrent la stupidité : "Tout est on complète 
décomposition. Vous ne pouvez vous imaginez dans quel ét,t de platitude, Qe 
couardise,de poi.:;.rriture los gens sont tombés. Il n'y a plus trace d'hommes. Ceux 
qui ne sont pas gangrénés sont stupidc!3 "• Même difficulté do se faire entendre 
"Los vaincus ennuient et inc"mmodent. Ils ne comptent pas 11• "Tout ce qui 
parle, tout ce qui écrit est notre ennemi"• 

Le mouvement ne pourra se reconstruire on utilisant 10 parlement. "Le 
peuple a renoncé à l'action qui n'est plus dans son tempérament et jeté les 
cartouches pour prendre les bulletins. Son héroïsme ne dépasse pas le petit 
morceau de papier à uo t t re dans 1 'urne ". Or les élections ne résolvent rien 
"La force ne s'est pas deylacé0. Elle est toujours dans Lc s mêrno s mains et no 
fait pas mine d'en sortir. Or, il n'y a d'autre force que la force"· 11 Tous 
les bulletins de Franco et de Navarre ne pèsent pas un grain de poudre •••• " 

Aux alentours de 1865, l'agitation se développe dans les milieux estu 
diantins; de plus, le II droit de coalition II avait étG reconnu à la classe ou 
vrière le 25 mai 1864 bien que la loi limita le droit de grève. Blanqui criti 
qua cette limitation: 

11 On veut parquer l'ouvrier dans .s on individualité? d t a t.omo , lui inter 
dire tout concert, pour la protection de ses intérêts •.• 0n prétend l'isoler 
dans son impuissance individuelle •••• A ces brins d'herbe isolés qui so cour 
bent et jaunissent sous le vont, on no permet pas do se serrer en faisceau con 
tre 1a tempête ". 

A l'encontre de Proudhon, Blanqui revendiquait la grève comme moyen do 
lutte: "La grève est la seule arme vraiment populaire dans la lutte contre le 
capital" 

Blanqui ne se fait aucune illusion sur le principe démocratique et fait 
confiance à la dictature do classe : 

· ·" Lorsque la contre-révolution a seule la parole depuis cinquante ans, 
est-ce donc trop do l'accorder uno année à la liberté, qui ne réclame que la 
moitié de la tribune ot ne mettra pas, elle, la main sur la bouche de son ad 
versaire ? " 

" Dictature par1s1onnc. 
L'appel Précipité au suffrage universel on 1848 fut une trahison réfléchie. 

On savait quo, Par le baillonnement de la presse depuis le 18 Brumaire, la pro- 

01ut:n. ~;=ma~ 1 t .. osb.,.C"~ns, 
de l'accorder une an~e _à • iberté, . · ~.c11 q • 
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vince était devenue la proie du clergé, du fonctionnarisme et des aristocrates. 
Demander un vote à ces populations asservies, c'était le demander à leurs 
maîtres 11 

"Bn 1848, les républicains, oubliant cinquante années de persécutions, 
ont accordé liberté pleine et entière à leurs ennemis •.•• 11 

"Quelle fut la réponse? L'extermination. Affaire réglée. Lo jour où le 
baillon sortira de la bouche du travail, se sera pour entr<::r dans celle du 
capital 11 

"Un an de dictature parisienne en 48 aurait épargné à la Franco ot à 11 

histoire le quart de siècle qui touche à son terme 11 

Cotte leçon ne fut pas perdue. Les bolcheviks n'hésitèrent pas à di::ipersor 
l'assemblée constituante. 

Critique do ceux qui veulent savoir cc qu'ost le commun i smo avant de s ' 
ongager, et cc, dans los moindres détails. Critique do ceux qui veulent qu'on 
leur résolve leurs problèmes sans mettre on cause leur être actuel. 

11 C'est une chose réjouissante, quand on discute commun'i.srno , comme los 
terreurs de l'adversaire le portent d'instinct sur· cc meuble fatal • 11 Qui vi 
dera le pot do chambre ? " C'est toujours le premier cri. 11 Qui videra mon pot 
do chambre ? 11 veut-il dire, au fond. Mais il est trop avisé pour user du l)ro 
nom possessif, ot, généreusement, il consacre ses alarmes à la postérité." 

Quelle justesse. Nous ne pouvons accepter que les hommes qui sont tl1ac 
cord pour jeter le pot à la figure de notre adversaire de classe. Co qui nous 
préoccupe c'est de nous débarasser do la merde actuelle qui est le capitalisme 
ot tous ses suppots: staliniens, philanthropes> gauchistes, philosophes, etc •• 
Nous no voulons plus qu'ils se tiennent mutuellement le pot à morde. Nous vou 
lons libérer l1humanité de cos excréments ! 

Enfin, ce qui est important c'est l'organisation do lutte. La théorie des 
combats de rue, los barricades. Seuls los marxistes ont englobé ces données dans 
leur théorie révolutionnaire: l'insurrection est un art. 

11 Lo devoir d'un révo]ptionnaire, c t cs t la lutte toujours, la lutte 
quand môme, la lutte jusqu'à l'extinction 11 

Dans le l)lême ordre de pensée il y a lo fameux" toast" que nous avons 
publié dans Invariance n° 1. p. 56. 

Déjà en 1831 il avait écrit~ 11 en fait do liberté> il ne faut pas atten- 
dre, il faut prendre 11• 

" L' insurrcc tion os t une oeuvre pratique qui o;d[:;e 
une technique qu I il faut savoir 11 

Blanqui n'est indulgent 
Il déclarait : 

ni envers les autres ni envers lui-même. 

11 Quand on se môle do poli tique aé r i.cu'sc , on ne doit pas se laisser 
surprendre ". ( 1) 

Il déclarait cola avant tout pour lui-rnêno. De même après l'échec de la 
Villette r n l'.17~, il d l ra , après avoir fait une analyse dos causes ot. env.i s ag é 
les fact0urs défavorables ayant pu intervenir; celui QUi se trompe est un 
traître. 

(1) La cit@h?P ~onnéc dans Invari~~ 3 _;z~l 
. ~ ~,.,.,, - •• ,.,..4,... • ~ .. 

J/1.. . 4 .. ~ ·- ; 

I,as exacte • • • 
~-, 
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Ce n'est donc pas faire injure à Lénine d1offirmer qu'il fut plus blan 
quiste que marxiste. D'ailleurs on un certain sens, à un moment donné, Iïnr:: 
aussi le fut,(C'est le grand reproche que lui fait Bernstein, qui consid&re qu' 
il y a uno coupure dans l'oouvro de Narx entre celui blanquiste adepte de la 
dictature du prolétariat et le I1arx adulte partisan do la démocratiE:, ~l).) dans 
la mesure où il reconnaissait que le mouvomen t réol était blanquiste ( Le parti 
formel d I alors ) : " lo prolétariat se gr oupe do plus on plus au tour du -~~-2.._ia 
lisme révolutionnaire, autour du communisme pour lequel la bourgeoisie elle 
même a inventé le nom de Blanqui"• ( Les luttes de classes en Franco. Ed. 
Sociales. pp. 114 - 115.) 

6. 2.- La fcindation de l'A.I.T. et importance des internationaux en Franco 
à la veille de la Commune. 

(1) Cependant Bernstein indique aussi que : "le marxisme n'a jamais su se 
débarasser complètement de La conception blanquiste " ( Socialisme utopique et 
social-démocratie pratique ( Die Voraussetzungen des Sozialismus und die Auf 
gaben des Sozialdemokratie ) Ed. Stock. 1900. p. 55. ) 

Blanqui fut la bête noire de Bernstein, comme l'est Hegel pour Althus:Jo:!:'. 
Tous deux" voient" une coupure en Marx. Mais celle-ci ne s0 laisse pas facile 
ment saisir. On croit ne plus" lire" Blanqui ou Hegel dans Marx et puis, 
horreur pcr t i.non te , dans un blanc de Marx réapparaît Hegel ou Blanqui. .Ajou tons 
que Althusser est bien" parent" avec Bernstein, du moins en CG qui concerne 
les dons de lecture, puisque ce dernier déclarait: "Ce que Marx et Encels ont 
produit do grand, ils l'ont produit non pas grâce à la dialectique hégélienne, 
mais malgré elle ". ( ouvrage ci té. p. 63.) 

C'est pourquoi il ne nous est pas possible d'2tre d'accord av0c le tra 
ducteur du"VI0 chapitre inédit du Capital" de J,Iarx, M. Dangeville, qui déclare 
qu ' " aucun rév isi'Jnniste d I an tan n'eût fllSé le faire ( rechercher une faille 
dans 11 oeuvre de Marx, n , d , r.) : opposer Maz-x à lui-même, le mettre en cont:ï.~a 
diction avec ses propres affirmations et idées, en découpant par exemple son 
oeuvre on écrits de jeunesse et en écrits do maturité ".(Ed. 10/18. p. 13.) 

En f'a L t ce fut toujours la méthode utilisée par les adversaires cle }.~arx. 
Fxomple ~ certains économistes eu même dos socialistes" constatèrent" une cou 
pure entre le 1 ° et le 3 ° livre du Cap.i t.al, disant que Marx avait élaboré une 
autre théorie dans ce dernier livre en opposition à la théorie de la valeur cx 
pos€edans le 1° (certains parlaient simplement d'accomodation. ) D'autres au 
teurs soupçonnaient Marx de s'être coupé lui-môme: on effet celui-ci serait 
parvenu après l'étude du Procès de Production immédiat du capital dans une im 
passe théorique , ce qui l'aurait inhibé, d'où la non parution de son vivant do 
la suite du" Capital" • A propos de la valeur, on pourrait justement fnire 
r c ma rquer- à !f. Dangeville qu'il reprend sans s'en rendre compte des positions 
des so~ialistes ricardiens. Mais fi donc la polémiqua ! Terminons, ici, cette 
note - parenthèse • 

- • 
. • ~.. _.-,- .. "·· ..... ·~· ...... 
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7. - La Comnune , 

Nous nous contentcrons de rappeler un double jugcmen t de Marx sur la Co:-,1- 
mune, afin do montrer l'insuffisance de la plupart des analyses de colle-ci. 

D'une part, il écrit : " La Comuuno fut le fait le plus glorieux do notre 
pa r-t.i depuis 1848 "; d'autre part, il a affirmé que la cornmuno n'était pas fille 
de l'Internationale. Ces deux positions ne peuvent s'expliquer qu'on fonction do 
la distiuction entre parti historique et parti f'or mo L, D'autre par t , los travaux 
historiques récents ont mis on évidence le rôle important qu'eurent los inter 
nationaux dans la période qui précéda la Commune. 

8.- Période de 1871 à 1914. 

8. 1.- L'impossibilité d'un développement d'un parti" marxiste II or. Franco. 

8. 2.- Le mouvement anarcho-syndicaliste. 

8. 3. - Le socialisme réformiste: et l'idéologie " national-socialiste 11 

9 .- Le désastre de 1914 o t 11 influence de la révolution russe sur lo mouvor.iorrt 
ouvrier. 

9. 1.- Lo désastre de 1914. 

Los quelques citations rapportées au point 2.2.6. térnoir;,nent à suffinance de 
l'absence clo position révolutionnaire dos divers chefs du socialisme on Franco. 
F,n conséquence expliquer leur prise do position on 14 en faveur de l'union Ga 
crée par une trahison soudaine du socialisme est totalement insuffisant. Cette 
insuffisance n'est pas seulornont une entorse à la" vérité" historique, mais 
elle est un obstacle à la réappropriation do la théorie. Si on ne ,comproncl pas 
que la théorie du prolétariat fut. niée par los chefs s oc.La La.s te a dès la fin du 
XIXr, ( cc qui implique que le prolétariat lui-même - pour dos causes q_u1il n'est 
pas possiblo d'étudier ici-n'était pas révolutionnaire), on no comprend pas 
s imul tanémcnt l' ammons I té de la tâche théorique nécÔssairo pour jeter par dessus 
bord tous 1er apports des socialistes, et rejeter les explications dos bolche 
viks car, étant irtsuffisantes, elles participent à la négation do la théorie. 

9. 2.- La mascarade de la formation du P.C. coction de l'Internationale com 
muniste. 

9. 3.- Le front populaire et los différentes périodes du stalinisme français. 

10.- La guerre do 39 - 15• 

11.- Remarques sur le mouvement ouvrier après la guerre. 

0 0 

0 

• ., 
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Cotte étude du mouvement ouvrier français avait surtout deux objectifs 
essontiols : mottro en évidence la question de la comuunau té, montrer que los 
révolutions anti-coloniales dont le cycle venait à peine de s'accomplir otaiont 
bien des révolutions bourgeoises (cf. Invariance n° 6. Thèses. 3.) 

La question de la communau té avait déjà été abordée dans " Origine et 
fonction do la forme parti" 1961. (Cf. Invariance n° 1.) dans la mystification 
démocratique (réunion de Paris - juillet 1963) et enfin dans l'étude sur le VI0 
chapitre terminée fin 1966 (Cf. Invariance n° 2). Cependant étant donné l'ina 
chèvement de cc travail un aspect important do l'histoire du mouvement ouvrier 
n'a pas été oxpooée. Elle est directement en liaison avec la mystification dé 
mocratique. Il s'agit de la formation de la communauté matérielle et de l'action 
du prolétariat au moment de la rénlisa-tion de cc l Lo=c.i , 

Lorsque le capital se fut assez développé pour remplacer les antiques pré 
suppositions naturelles ot sociales, il fit éclater les institutions qui avaient 
constitué le peuple (mfme si celui-ci était divisé en classas antagonistes) et 
fourni la base de l'Etat. Ce phénomène so produisit dès la fin do la guerre do 
14-18 on Allomagne et se répèta dans différcnts pnys depuis lors. En Allemagne 
dans los années 20 le mouvcmcn t du capital pr ovoqua une croissance iuportcm te 
des nouvelles classes moyennes, couches social os non réductibles au pro lé ta:..·ié1 t 
classique, ni à la classe bourgeoise, ni à la vieille classe moyenne, maiG par 
ticipant du prolétariat parce que salarié et de la classe moyenne du fait d' 
être situé entre lo prolétariat et le capital. Cette nouvelle couche sociale 
fut, une fois que le prolétariat out été battu, un des éléments f'ondamcntuux 
pour le triomphe du fascisme qui proposait une solution organisationnelle à la 
crise que traversait le monde capitaliste ( dont la phase aiguë affectait l'Al 
lemagne ). Le fascisme proposait à nouveau la nation en t.arrt g,ue corni,1unauté, on 
la définissant Volksgemoinschaft et en tendant à lui donner racines profondes 
dans la race et le terroir. Au= déracinés, déboussolés de cotte époque, une tel 
le solution pouvait paraître valable. Elle fut acceptée par les nouvelles clas 
ses moyennes comme par la grande majorité du prolétariat allemand. Cependant 
ici encore la méprise dont Mnrx parle pour la révolution de 89 se produisit. 
Les théoriciens" gauchistes" du fascisme (1) qui exprimaient los aspirations 
du mouvement do masses, présentaient le fascisme comme une vraie révolution po 
pulaire devant abolir le capitalisme alors qu'on fait la communauté dont ils 
parlaient n'étaient qu'une illusion qui masquait le développement de la 00L1mu 
nau té matérielle colle du capital qui, grâce à cette insurrection menée, non 
contre la classe p~ssédante, mais contre le prolétariat, venait d'assurer la 
domination réelle du capital sur l'ensor.iblc social. i'.1êmo méprise, mêmo fin: la 
mort ( La nuit des longs o ou te aux.). Lo même phénomène se produisit avec uo.i ns 
d'ampleur en Italie et dans uno mesure beaucoup moindre on F,spagno. Dans cc 
pays, le capital n'était pas encore au stade do so constituer en communaut~. 

La domination réelle du capital ne peut se réoliser quo par la m6diation 
de la domination du travail productif, donc du prolétariat en tant que capital 
variable (2). C'ost la mystification de la domination du prolétariat classe 

( 1) Les " théoriciens " du national - socinlisme s I appuient sur une donnée 
réelle : la socialisation dos moyens do production et dos honmcs , opérée par 
le capital. Ils veulent la circonscrire à un e s Pa co donné : la nation. 

(2) Il Y a entre capital et trnvail un mouvement dialoctique, une interpéné 
tration dos contraires et non une opposition rigide, métaphysique, cornmo l'en 
visagent la Plupart des théoriciens groupusculaires. 

,,,. . .. .. .. ' 
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dominante. Dès lors le cycle du mouvcmcrrt ouvrier commencé sous l.a révolution 
française est bel et bien fini~ M6md le prolétariat français ne pourra plus 
penser uniquement dans le mode poli tique.· Seuls les excrér.rnnt;tdu mouvcncn t '.)U 

vrier tGl (lue le trotskysme ou lo parti 0omrnuniste international peuvent encore 
se mouvoir dans la sphère politique, iphèro opaque qui los empêche de constater 
leur inadéqu:ition à 13 réalité du· mouvement révolutionnaire. D'autre part, la 
" méprise " vaut aussi pour les groupuscules qui font l'apologie du tré:\vail 
sans so rendre compte quo c'est faire l'apologie du capital. 

Au soin de ce cycle il y eut un moment d'une importance particulière: la 
Commune do Paris. Beaucoup d'auteurs affirment que Marx a contribué à la cré2- 
tion do son mythe, comme à celui du prolétariat. .Copendan t une lecture atten 
tive do II La guerre civile en Fr-ance II suffit à lever tout soupçon. Le l)acsago 
extrait du II Premier essai do rédaction " (Ed. Sociales. pp. 215 - 216.) confir 
me notre affirmation. 

"Telle est la Commune - forme politique de l'êmanci ation sociale, de la 
libération du travail à l'égard do l'usurpation""T l'esclavage . de ceux qui mo 
nopolisent les instruments de travail, créés par les travailleurs eux-m8mes ou 
constituant un don d~ la nature. Tout comme l'appareil d'Ftat et le parlcraonta 
rismo ne sont pas la vie véritable dès classes dominantes, mais no sont que les 
organismes généraux de leur domination, les garanties politiç_ucs, los forues et 
1 es expressions du vieil ordre de choses; do môrna, la Commune n'est pas lo Elou 
vornent social de la o La s s e ouvrière, et par sui te, elle n I est pas lo uouvcucn t 
d'une régénération universelle de l'humanité, mais scul emerrt son moyen d'action 
erganisé. La Commune n'élir.line pas les luttes de classe par lesquelles la classe 
ouvrière s t cf'f'cr-ce de supprimer toutes les classes et, par suite, toute do;.üna 
tion do classe ( parce qu'elle no représente pas un intérêt particulier. Elle 
représente la libération du " travail ", c'est-à-dire la libération des r-ondi 
tions fondamentales et naturelles de toute vie individuelle et sociale, que 
seule l'usurpation, la fraude et dos ruses artificieuses permettent à la ,ünori 
té de confisquer à la majorité ), mais elle crée le stade intermédiaire rntion 
nel dans lequel cette lutte de classes peut passer par sca différentes phélsos 
de façon 13 plus rationnelle et la plus humaine. La Commune peut susciter des 

· réactions violontes et des révolutions tout aussi violentes. Elle commence l' 
Omancipél tion du travail, son grand but : elle élimine les racines du ma I qui 
livro une immense partie du revenu national à la nourriture du monstre étatique 
on supprimant d'une part l'activité improductive et malfaisante des parasites 
de l'Etat, d'autre part en accomplissant l'oeuvrü réelle do l'administration 
localo et nationale au moyen de salàires d'ouvriers. Elle débute donc par une 
immense épargne, par une réforme économique aussi bien que par une transfoi·ma 
tion politique". 

'' L'orGanisation communale une fois fermement établie à l'échollo natio 
nale, le~ catastrophes qu'elle aurait peut-être encore à subir seraient des ré 
bollions sporadiques d'esclavagistes qui, en interrompant certes r:10rncntanéî.1ont 
l 'oeuvre de progrès pacifique, ne feraient qu'accélérer le mouvement, on armarrt 
le bras de la révolution sociale"· 

11 La classe ouvrière sait qu'elle doit passer par différentes phases do 
la lu ttc des classes •. Folle sait que le remplacement des conditions économiques 
de l'esclavage du travail par les conditions du travail libre ot associé (trans 
formation éconoôiquo) ne peut être que l'o8uvre progressive du.temps~ elle sait 
que cette transformation n'exige pas seulement un changement ( Vérnndorung) de 
la distribution, mais encore une nouvelle organisation do la production ou mieux 
la libération (Bcfreiung - Freisetzung) des foTmes sociales de production dans 
le travail organisé actuel ( engendré par l'industrie actuelle ) des liens del' 
esclavage, de leur carnctère de classe actuel et en les coordonnant de façon 



- 40 

harmonieuse nationalement et internationalement. La classe ouvrière sait que 
cotte oeuvre de régénération sera sans cesse ralentie et entravée par la résis 
tance dos intérêts traditionnels et les égoïsmes de classe. Elle sait quel' 
actuelle" action spontanée des lois naturelles du capital et de la propriété 
foncière " ne peut être remplacée par 11 11 action des lois de l' économi.e s0cia 
le du travail libre et associé" qu'à la suite d1un long processus do dévelop 
pement dos c~nditions nouvollos, tout comme furent remplacées 11 l'action spon 
tanée des lois économiques de l' e s cLavege " et 11 l'action spontanée des lois 
éconor.üques du servage ". nais elle aa i, t en même temps qu Ion peut· réaliser clo 
grands pas grâce à la forme communale d'organisation politique et que le moment 
est vonu de commencer ce mouvement pour elle-même et pour l'humanité" 

Cotte longue citation met nettement en évidence cc quo pouvait être une 
révolution cormnun i.s t s en domination formelle du capital. La Commune est une 
forme politique do l'émancipation sociale~ ce qui veut dire que los classes no 
sont pas supprimées mais que la direction politique est assurée par la classe 
travailleuse, le prolétariat. L'émancipation du travail implique simultanément 
lo développement dos fDrces productives et le prolétariat doit diriger cela 
dans l'intérêt même do la classe qui travaille en détruisant colle qui s'appro 
prie le produit du travail d'autrui. 

La Commune finit la période o~ le prolétariat peut penser dans la forme 
politique. C'est une ultime tentative du prolétariat français pour accélérer 
le développement économique et social - comme il 11 avait fait en 1794 où, comme 
le dit Marx, il prit momentanément le pouvoir - et, pour ce faire, u t.i.Ld s o r los 
mécanismes poli tiques. Mê.me en réunissant le pouvoir exécutif au pouvoir légis 
latif, la Commune ne supprimait pas la politique mais la réalisait définitive- 

. ment. 

Désormais, capital et travail unis forment la communauté matérielle. La 
seule action révolutionnaire du prolétariat est désormais de se détruire. Il no 
peut lo faire qu'en impulsant la formation de la communauté humaine qui naît 

-au-delà de la politique comme de l'économie ( mais qui no peut exister qu'à la 
sui te d'un certain développement des forces pr-o duc t.i.vo a ) parce qu I elle no peut 
so réaliser qu'à partir de fondements humains, c'est-à-dire à partir do l'hcr~ 
me socialisé qui prend en charge l'ensemble automatisé - le nouvel ôtrc inorga 
nique de l'homme-qui apparaît pour le moment on tant que capital. C'est à par 
tir de là quo l'être humain individucl_i l'homme social, pourra s'épanouir. 

La Commune est un moment du passé. Toute tentative de la faire revivre 
ou de réaliser cc quo sa courte existence ne put accoop1Îr5 conduirait à enf'cr 
mer le prolétariat dans la sphère d ' ac t iv i té du capital CJ.Ui ,' lui aussi, L sa 
façon, a unifié exécutif et législatif, 

La Commune anticipa. Le mouvement ouvrier entre 1871 et 1917, au contrai 
re, se développa à un rythme normal, puis recula par rapport à l'A,I.T. Cc 
recul fut lié à la perspective que l'utilisation de la démocratie pourrait per 
mettre au prolétariat de se reconstituer ( ceci surtout dans le ëas do la Fran 
ce ) et qu'il pourrait, à l'abri dos lois démocratiquos9 éviter toute provoca 
tion et préparer son nouvel assaut. En fait, la participation au parlement, l' 
acceptation du jeu démocratique porta ·scission au sein do la classe et l'em 
pêcha de se rendre compte à quel point la société chanzenit, à quel point la 
dérnocra tic avait dévitalisé la ·classe,· lui cn Lcvan t toutes possibilités d r af' 
fronter la crise ouverte en 1913, développée en guerre puis en la longue Guerre 
civile. Pourtant quelques groupements entrevirent le phénomène nouveau sans pou 
voir réellement le circonscrire et donc l~expliquer ( Gauches all~mando, hol 
landaise, italienne ), 

L'anticipation de la Communes 16puise dans le mouvement ouvrier allemand. 
A partir de là une autre phase ost possible. Lo mouvement prolétarien noir dos 
P,,U. est le début do son effectuation ~ la suppression du prolétariat donc celle 
définitive de la poli tique cornm€ do l'économie. 
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Le fil du temps (Sul. filo _del tempo.} 

.. "" 

Les texte-a qui précèdent comme ceux qui sujvent doivent être considérés 
en liaison av.ec les thèses parues. dans le n° 6 d'Invariance .(pp, 03 ·- 37 ), i'Tin. 
ce qui concerne les premiers, ils. se si tuent- dans 1a -perspeo-t;i.:ve d.e _sr.h1ir 1; 
explication et la délimitation d~,.la défaite -du nouvemerrt ·p:r:o-lt§te.rj;en en l)J.4, 
Pour mener à terme cette -tâche, il-faudrait ·une étude. des 1:uttes de: cf.ar.sos au 
cours de La période de 1871 à:,·1914 qui ,renverrait e l Le=même à une=anal yse du 
·développement du capital au couns .. de c.e.tte même période. Tot:.,t -ceI.:r est Encore 
loin d I être. prêt; c I est pourquoi fourniss_ons-nous ces ma tériat:x ·semi .. ··(Hé,bo:~'OS, 

. comme disait Bprdiga, car ils~ permette~t d '.efîf'ec tuer- une prise, de J)osi j;.i.2.n 
délimita tive, - non seulement immédièl. te mais. historique. 

Les .textes suâvan ts de Bo:~èi[~. illustrent ê..e .plus 1; ar-t i.c'l.e du. n" 9 d ' 
Invariance " La. gauche commun i.sbe cl' Italie et le parti communis t.r:::. in terr.n t i.cna'l 
Le premier de· ceux-ci·. est e saen t'i.e" .. parce qu·' il S!3 place à- un .momcnt sLngu'l a cc 
de l'histoire de la gauche, une année après qu le'Ll.e ait ~té é'ii.ncée do le. d.:L:::::-,:;; .. ~ 
tion du parti. Cette éviction dc3conliü t directement du compromis. en t're ce t t e 
dernière et 11 IC; compromis tout à fait. partic..1lier en ce sens que . J a gau:::he 
acceptait d'appliquer les décis:~onf:_ da 11 rc tout en dé c Lar'arrt ne pa.t: .ê·tre d'! 
accord avec ces dernières et en ma i.rrt anan t sa critique et sa ligne théoriç_ue 
fondamentale. Le compromis n I engendr-a i t. donc _Fas une !]li?(ture-, théorJ.q_·L,J.e mais 
oonduf.saâ t à une coexistence. entre Les deux mcuvemerrts qui.: .deV'a:i ·>. .. devE,:::iir do 
plus en .plus difficile au fur et È! .. mesure que. l 'IC .devenaâ.f _:i;üus. c•mci.liat:.cice 

, avec la: vieilJ..e. social-démocratie., rnanoeuvr-âè r'e, . abandonnant le,E quo Lquc s prin,-· 
c i.pes. fondamentaux. affirmé.s à s a nais3ance,. La .ccexâ.s bence à.e·•tint·1 çl• au t ro ::_)àrt; 
de plus en plus.difficile pour l'ICj à partir du mornerrtioù e.lle .. r~uss::it i fon 
der au sein du PCI une fraction qui Lli fut totalement dévouée- 

·· .·.Si pendant longtemps la majorité. (à la base.) du parti :.i?u"ci.: arit'Luencée J.:lë.Y 
les positions absterrtd.onnâ.s tea , très tôt les, d.irigean~s · oapit11:.è:ren t ( Tugl.ia -~t.i: 
Grieco, Fortichiari, etc.) et ao cep'tè nerrb .laligr.e. de liIC., Ceç:i._fu.t,fac.ilité 
par la déc_ision de Gramsci de cons ta tuez- une frac.tian centriste,.f.avorable ù, lî 
internationale, comb.Lan't- ainsi :1es __ désirs. Gram:::.ci avaâ t J_;a.:1.ran:tagf, .ë_e prol.)O-·· 
ser quelque chose: de f'acd Le , imi:1édiat::ment compréhensible : ·le :Lé:r.inisr.i.q car, 
cet int~llectl.lel n'eut jamais une posd t i.on autonome. Çpïncé ent:~e son an.oui 
pour Croce, et son admiration pour 1e prolétariat, il t::-cuvera 1..:.ne :.szue dun s 
un 11.·.intermédisme" suiviste ce qu ; ne.l'empêcha Pas,.sur Lo .. t,u,l1 d.1é;nc-':-tr,-) 

·: des cri.tiques au'..stalinisme. monzran't par-. là beaucoup pJ.t.:::s :.,.e 1J.ari;::O"tèr12 :~·1.10 Leu 
larves mentiouriées P+Uf!$ haut. Maisird.le cour'a ge est né-ce8sa.irr..; pour f'a i.r e , i{Gf 
ce.rtains cas,·une-11ff_;irmation ;faéor: .. que,_il n·•est en aucµns:fa>J~1u.ne pr-euvo è!u 
rectitude. tlléorique. Gramsci qu.i. ava Lt- subi 1 ! in:.".luencc. de ~ord.iga, qv.,.:J CG a o i, t 
_directèment·1par_a.cce:ptation âncondâ td cnne Ll,e _d.es thè_ses 9:~- ce .d.ornie'.'Ç'.1 ou que 
ce soit par incapacité .d.e Leurvoppose r autre.choee,.::f'-:l~ le·.p:rem:L~.rft.:J.e PU~l ·,(.Y,J.:· 
loi:r" signer Le :texte. du Man;i.:f.es.te, ( :;.923) que: I.ort_iga yculai -li Lancez contre :: 1 i,::;,. 
(cf. Invariance n? 7. pp. 102 - 108.), Les au t rec se ::.0,m~è:rentJer1$µite:., à GO'.!. 

avis. Bordiga se trouva isolé. 

Ce manifeste perdait de s,~ raison d'être. Il pouvait. avoir une eff:::.caci M 
en tant qu'émanation du PCI, d+une Rection enti.è:r.~- fu_ .. :..(.IC..:---danz....l.8......C.as conbr-a i 
re, il devenait une simple af'f'fr-ma tri on dç_fraçtic,nnisrnoï, ce:: g} . .le_ :acrdJi.ga ne '70U··· 

lait. en aucun cas effec:tuer. I;J. n' eut dè s Loz-s plus possï?le, sans un mouvemorrt 
à. "une certaine envergure en Europe oc-c:i..d.ënta,J.è ou on URSS'; do pouvo i,r-. rcé.re8SeJ~ 
l'IC. L'entrisme luxembourgiste ô.crrt nous av cns Jiar:::é dans _;_en° 9 -(p:i;,._ 147~· 
148 ... }et .. le refus de: cr.éer. un subsba tuf que I ccnque à J.11.c vont ô1;1·c J.eo êJ.fm0,r:tq 
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déterminants du cômportement de Bordigc. L'influence de ce dernier demeurera 
cependant assez forte au sein du prolétariat italien. Lorsqu'il s'est agi de 
l'exclure du PCI, la clique stalinienne ne put le faire qu'en invoquant l'in 
tervention en faveur de Trotsky. Il fut donc exclu pour cause de trotskysme ! (1) 

Le schéma des thèses de 1924 et ;, le danger d'opportunisme II donnent une 
idée assez claire de la position de la gauche à propos du fascisme et montrent 
à quel point l'acceptation disciplinaire des décisions de l'IC entrava l'acti 
vité du PCI. Au sujet du fascisme, une remarque pour complèter ce que nous avons 
écrit au sujet de la brochure II Communisme et fascisme II ed. Programme Commu 
niste (cf. Invariance n° 9. pp.139-40). Elle porte sur le titre lui-même. Le. 
" et " qui relie les deux termes implique soit une liaison, une uni or: ( va-t-on 
étudier ce qu'ils ont en commun? ) soit une opposition. S'il s'agissait, dans 
ce dernier cas, de poser l'alternative, il aurait mieux valu écrire : Communis 
me ..,u fascisme, comme c I est indiqué à la thèse 19 du texte de 1924. Cette impré 
cision dans le titre dénote l'infirmité théorique. Opposer communisme à fascisme 
pouvait être un mot d'ordre acceptable en 1924, il pouvait reflèter une donnée 
historique immédiate. A l'heure actuelle il est impossible de se contenter de 
cela, car c'est opposer un mode de production déterminé à une forme de domina 
tion du capital, à un mouvement bien déterminé qui affecta le mode de produc 
tion capitaliste lors de la réalisation de la domination réelle du capital. Au 
communisme s'oppose le capitalisme. Se contenter de parler du fascicnc c'est 
simplement redresser l'erreur de ceux qui claironnaient l'alternative~ fascis 
me ou démocratie. On a guère progressé, parce qu'on met en relief le phénomène 
politique qui masque en réalité le capital et sa dictature. Mais même l'alter 
native communisme ~u capitalisme, est encore une indication erronée de la situa 
tion actuelle; elle est devenue communisme ou destruction de l'espèce humaine 
car la perduration du capital dans la paix comme dans la guerre conduit à la 
destruction des hommes. 

Avec le texte de 1951, il s'agit d'une période tout à fait différente de 
l'histoire de la gauche et de l'activité de Bordiga. Il s'agissait do compren 
dre quelle pouvait être l'activité d'un faible regroupement numérique dans une 
situation de recul où la contre-révolution était maîtresse; il fallait étudier 
les leçons de la contre-révolution 9insi que combattre les illusions de reprise 
révolutionnaire dont les symptômes étaient décélés par certains dans la défec 
tion d'éléments du parti communiste officiel, dans l'imminence supposée· d'une 
3° guerre mondiale génératrice d'une phase révolutionnaire (2). 

Bordiga exposa sa position dans une serie d'articles faisant partie de 
la chronique " Le fil du temps " : " Le règne de la contre-révolution "; 11 Bous- 
soles en folie " en 1951 , " Le marxisme des bègues " (3), " Redresser les jam 
bes aux chiens" en 1952. La ligne théorique était la suivante : même s'il n'y 
a pas un mouvement révolutionnaire apte à restaurer le marxisme, il est tout de 
même nécessaire de s'atteler à la tâche de" désinfection" qui consiste à com 
battre " l'épidémie, partout et toujours dangereus.ede ceux qui, en tous lieux 
et en tous temps, révisent, mettent à jour, rénovent et innovent"• (Le marxis 
me des bègues.) 

(1) Cf. Note reportée page 43. 

( 2) Ceci motivera la publication de " LI appel international 11 1951. (Cf. Inva 
riance n° 4. pp. 17 - 29.) 

( 3) Le commander à II La vieille Taupe " 1, rue des Fossés Saint-Jacques .• 
Paris 5°. 
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La restauration théorique consista donc à éliminer les fausses interpré 
tations du marxisme; elle se cantonna à un rôle hygiénique ql.:li aurait pu être 
suffisant s I il avait existé: un mouvement prolétarien réel. Mais - et là était 
le point essentiel - il fallait expliquer ia disparition de ce dernier. Parler 
de la trahison des chefs en 14, des erreurs de l'IC9 Plus tard, ne pc-llvajt fon 
der une explication valable. Cela pouvait simpI.ement conduire à mettre en doute 
l'historiographie officielle. 

La volonté de morrtz'en la non discontinuité entre hier et au jourd thuâ , d ' 
affirmer que" le fil n'avait pas été brisé" conduisit Bordiga, comrr.3 nous l' 
avons déjà signalé, à une apologie acritique des bolchéviks. Le rnouvonent p::o 
létarien qui réalisera la révolution communiste ne peut accepter le t::;mps tel 
qu'il est. Avant de pouvoir briser le temps .quarrt i, ta tif, le temps. du capital, il 
doit d'abord recomposer son passé pour s'en émanciper et ainsi être a)te à en 
treprendre la tâche de l'avenir - la seule possible - le présent social a otuo L 
étant simple folie. 

Avoir affirmé l'actualité du futur est le grand mérite do Bordigao Il 
nous faut en montrer l'effectivité. 

~ de la page 42 

" Le comité centra 1 du parti communiste d'Italie, cons i dé l'an t qr.c 1 a 
neuvième réunion plénière du comité exécutif do 11 Ln t er-na t Ior.a Le cornüu 
niste a décidé que l'adoption et la défense dos points do vue do 11 c•].)l)O· 
si tion trotskyste ne permet pas de domeur-rr dans les rangs de 11 IC c t 
de ses sections, - décision confirmée par lo VI0 con&rés mondj.al~ 

" Considérant qu ' Amadeo Bo-rdiga a appuyé, défendu, fait siennes les 
positions de l'opposition: trotskyste et qu'il personnifie un ,ournn-c 
aboutissant à cette opposition; 

.. , 
" Considérant qu e'<Le s positions idéc·logiques et poli tiquer: de cc c oi 

r an t , non seulement sont en contraste profond sur la base même du. p::.'o,. 
gramme avec la ligne poli tique de 1' internationale et du par·~i ~ i.Ul is 
qu'elles ont tendance aujourd I hu i, à coïncider avec les posi t:i ons o.P:Q,ol' ... 
tunistes ,et liquidatrices _des courants de clroi te quo l 'intorm tion2lo c:::t 
le parti comba t tèrrt avac le plus g~~nd acharnement; 

"Considérant que l'opposition trotskyste est aujourd'hui, de fai·';; 
une formation contre-révolutionnaire conduisant syst?·::1atiquomcnt 7.a lu ~tJ 
contre le communisme et contre l'Union Soviétique pour briser les rants 

, du parti.·:mondial "do la révolution; 

"Considérant que A.Bordiga a donné les directives et a développé 
une activité fractionnelle de désagrégation du parti ot quo ào lui 3U 

réclament los pires éléments chassés p·,r le parti comme dos ormomd sj 
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Suite de la note: 

" Considérant que Bordiga, la période de trois ans de déportation 
terminée, a agi. d'une façon indigne d'un communiste et d'un comba t tan t de 
la révolutien Pr,Qlétarienne; 

"Déclare Amadeo Bordiga exclu des rangs du parti communiste d'Italio, 
demandant au C.E. de l'IC. de ratifier cette décision~ 

"Pose à l'ordre du jour du parti la lutte pour la liquidation défi 
nitive des résidus de l'infantilisme soi-disant de" gauche II loquel n' 
est autre chose qu'une forme d'opportunisme empêchant le parti de voir 
clairement et de remplir ses tâches de guide de la classe ouvrière dans 
la révolution " 

" La Vérité " n° 35. 9 mai 1930. 

"Nous en sommes au syndicat organe légalement· 
reconnu de l'Etat bourgeois; nous en sommes, si l'on 
n'a pas encore compris, au texte de la charte fas- 
cia te 11!:! travail. · 

"Dans notre lang:14ite marxiste nous sommes arrivés 
à ceci : sur les traco-s de Mussolini, et s·.1r 11 éter 
nelle voie de la trahison, ils ont fait du syndicat 
ouvrier un des facte-.1rs de l'accumulation du capi- 
tal." - - ·"'- --- 

Bordiga. 

" Faire investi11 les {.$UOUX.._ 11 1951 



SCHEMA DES THESES SUR L'ORIENTATION F.T LES TACHES DU PARTI 

COMMUNISTE D'ITALIE. 

PRESENTE PAR LA"GAUCHE" DU PARTI EN VUE DE LA COl\TFERENCE 

NATIONALE DE COME. 

( Du " Stato Operaio " n° 16 du 15 mai 1924.) 

La partie concernant les questions d'ordre général et international n'est 
pas comprise dans: ces thèses qui ne peuvent d'ailleurs être estimées à leur 
juste valeur sans la connaissance de ces questions. Ceci, du fait que ces ques 
tions sont délimitées du point de vue de la gauche du P.C.I. dans les thèses 
sur la tactique du Congrès de Rome et dans le projet de thèses tactiques pour 
l'Internationale présenté au IV° Congrès par Bordiga : documents que l'on sup 
pose bien connus des camarades. 

La nature de cette discussion et la nécessité de l'abréger justifient 11 

exposition très synthétique de ces thèses qui condensent des arguments que 11 

on devrait, dans une consultation régulière du parti, subdiviser en divers pa 
ragraphes d'un ordre du jour de congrès. 

I.- LA SITUATION ITALIJThrTE. 

1.- Un ensemble' de circonstances rend trqs intéressant 11 é-n~èignement qud, 
peut être tiré du développement de la I'u t te sociale en Italie dans les clcrniè 
res années au point de. vue de la politique de la bourgeoisie et .. du proléfariat, 
bien que l'Italie soit un-pays de capitalisme peu développé. J:\près les entre 
prises réactionnaires de la dernière décennie du siècle écoulé, la politique de 
la bourgeoisie dans le début de celui-ci, fut caractérisée par un large emploi 
des ressources II de gauche" afin de neutraliser et d'attirer dans la tromperie 
de la collaboration de classe le mouvement prolétarien grandissant. 

2.- La guerre mondiale jeta la bourgeoisie et l'Etat italien dans une Grave 
crise à cause de la faible assise de l'économie italienne et du maigre bilan de 
la victoire. Pour éviter l'issue révolutionnaire d'une telle crise, la politi 
que bourgeoise consista en premier lieu à pratiquer une tactique habile cl.e con 
ciliation et de concessions à l'égard du prolétariat tant que ne furent pnG 
prêtes les forces qui déchaîneraient une offensive réactionnaire garantissant 
la conservation du régime. On reconnaît le premier élément de cette tac-tique 
dans l'oeuvre des gouvernements Nitti et Giolitti~ essentiellement dans les 
élections de 1919 au cours desquelles le premier fit face à une invasion. de dé 
putés socialistes au Parlement, et dans les occupations d'usines de 1920 au 
cours desquelles le second sût trouver une transaction avec les chefs proléta 
riens , évitant tout au long de cette période la tension excessive de la lutte 
de classes. 
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3.- Lê second élément de conservation bourgeoise fut le fascisme. Celui-ci 
surgit sur le terrain du mouvement des anciens combattants et des clnsses moyen 
nes, couche instable que le parti du prolétariat ne sut pas infléchir vers la 
vision de sa dictature. Le fascisme, dans l'illusion de mener une politique au 
tonome et d'hériter des ordres politiques traditionnels, se fit mobiliser par 
la machiné d'Etat et par les hautes couches bourgeoises, industriels et acra 
riens, pour l'offensive armée contre les travailleurs révolutionnaires. cette 
offensive empêcha non seulement tout développement des actions révolutionm:ires, 
mais ôta aux travailleurs les concessions trompeuses de la période d{mocratique 
et voulut détruire +ou tes leurs bases. d'organisation. Le couronnement du succès 
de cette action politique, à laquelle les divers groupes et partis bourgeois 
collaborèrent au-delà des disputes des chefs politiques, fut, dans un ensemble 
dialectique et indissociable, la création d1un Ministère fasciste. Co dernier, 
n'est pas le gouvernement d'un nouveau parti et d'un programme nouveau, mais le 
renforcement du régime traditionnel qui, s'étant donné dans le pays une redouta 
ble organisation ignorée de l'ancien parti libéral, substitue la pre~sion cle 
cette organisation et celle de la ma..::hine étatique à la nécessité des temporisa 
tions et des concessions à l'égard des classes laborieuses. 

4.- L'expérience italienne démontre à quel peint est réactionnaire ot ctu 
pide la thèse selon laquelle des conditions· de large démocratie poli tique pei· 
mettrai tau prolétariat de développer sa progression révolutionnaire. Avant. tou 
te chose ces conditions donne.ro n t toujours lieu au démasquage de la d.i.c ba turê 
bourgel')ise, sous une quelconque étiquette politique, dans la défensive et la 
contre-offensive violente. L'avenir de l'insurrection prolétarienne ne repose 
pas dans la conquête préal·~ble de la vieille plate-forme équivoque de la soi 
d:iisant"liberté", mais dans la lutte frontale contre les organisations do la 
dictature bourgeoise. La situation actuelle de défaite prolétarienne doit tou 
jours plus se traduire par une prise de conscience et par une préparation dos 
masses, sentimentalement rouges aujourd'hui comme hier, à cette nécessité cle la 
lutte révolutionnaire qui est clairement en tête du programme communiste et qui 
ne doit pas être voilée par des formules intermédiaires et ambigoo·s. 

II. - La POLITIQUE DU PROLETARIAT. 

5.- Dans la seconde internationale, 11 ancien Parti Socialiste Italien était 
un parti orienté à gauche, au point qu '·il sut opposer un refus aux offres 4è 
collaboration de la bourgeoisie, et qu'il se tint en dehors de la collaboration 
de guerre. La formation d'une majorité sur ces thÈ.ses négatives ne signifini t 
pas pourtant que prévalait dans le .parti une conscience complète do la tâche 
révolutionnaire positive. Le courant qui, ne s'arrêtant pas à la formule." ni 
adhérer ni saboter ", soutenait que 1 'on devait aa Ls Lr- l'occasion de J.a cue1·1·0 
pour lancer l'assaut révolutionnaire contre la bourgeoisie mondiale - selon 1~ 
formule de Lénine - ce courant fut toujours, durant et. après la guerre, ~uoique 
forte, une minorité dans le parti. · · 

6.- La situation d'après-guerre trouva le parti, face à un tel déplncemcnt 
à gauche des masses, dans des conditions d'insuffisahce déplorable. C3tto insuf 
fisance était: 

a - théorique~ programmatigue, en ce sens que faisait défaut une cons 
cience du processus révolutionnaire, clairement marxiste et distincte du paci 
fisme des réformistes ainsi que du révolutionnarisme verbeux et petit bourgeois, 
à la fois trop fataliste et trop volontariste. 

b - organisative, étant donné que n'existait pas dans le Parti une unité 
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organique et une préparation des organes '.d'.nction sur aucun plan; .de mêuo que 
le contrôle des organes par-Lemerrta i.ree et d_es syndicats. restait aux ma i.ns de la 
minorité réformiste d ' extrême-dro:i, te; bien-qu'elle ait é té exclue de .La direc 
tion du parti; 

c - tactique et stratégique, dans la mesure où l'on concevait -posGible une 
action des masses uniquement sous l'aspect équivoque d'un mouve.ment populaire 
privé de tout état-major et de toute connaissance des positions suc-cA,ssives à 
atteindre, obligé de se fier aux alliances oecasionnelles des groupes aubve r-s Lf's 
dé toute nuance - des républicains bourgeois aux ·anarchistes -, aux. objectifs et 
aux méthodes divergentes et incompatibles. 

La situation internationale du parti manifestait cette insuffisance cons 
titutionnelle. En effet, au Congrès de Bologne, il avait adhéré au·program::ié 
de la Troisième Interna tinnale, mais il répugnait à tirer Le's ·c0ns,équoncës les 
plus simples d'un tel geste, entre autres éliminer 11 extrême droite r éf'oœru.s t.e , 
Cette simple élimination n'aurait pas fait du parti un parti .r'é e.l Lernenf révolu 
tionnaire, ce qui exige bien d'autres conditions plus substancielles~. mais ce 
refus obstiné eut la valeur du symptôme su ivan't r s La majo_ri té du. parti, o t tout 
son centre maximaliste et unitaire, était à l~extérieur du_ mouvement communiste, 
et ne pouvait ni ne voulait, ni ne devait parvenir à en faire pai·tie. 

7.- L'échec du prolétariat italien dans l'après-guerre est la démonntration 
la plu~ évidente de la thèse selon laquelle l'unité formelle et _la m~nifostation 
concomittant~ d'un accord sentimental des masses ne suffisent pas à ·àsst.ircr la 
victoire· révolutionnaire, lorsque manque le parti marxiste qui serait, en ce 
qui concerne la doctrine, l'organisation, et l'aptitude tactique; à la h~utour 
de sa tâche. Cela démontre qu'un parti hétérogène ou un bloc de partis différente 
rie fourniront jamais l'état-major de la révolution victorieuse! · · 

III. - LE PAR.TI COMl'-TIJNISTE : PREMIERE PERIODE. 

8. - Le Parti Communiste d'Italie se forma au Congrès ·de Livoû;~~ par la 
scission d'une minorité de l'ancien par+t, salon le mode logique_et'adéq_U:at qui 
devait donner la plate-forme d'un nouveau parti ·révolutionnai.Î'e~ Ce dernier, tout 
en utilisant les traditions de la gauche socialiste italienne, rompit enti8re 
ment avec le corps organisationnel et avec les habitudes déplorables du réformis 
me ét du centrisme. Les maximalistes qui restaient avec les réformistes étaient 
non des communistes fourvoyés par hasard à la .su i, te d'un ma.l.en tendu ave c · ra 
Troisième Internationale, mais ils étaient, en tant qu'F,tat-major ~olitique, une 
formation du mouvement italien" indésirable-" pour le nouveau parti révolution 
na ire. 

9. - Le parti communiste se forma daris .une situation dont la tournure dé 
favorable au prolétariat était d6sormais prise, après la faillite de l'occupa 
tion des usines et le début de l'offensive ouverte du fascisme dans 13 vallée 
padouane. En tant que parti de minorité, il ne pouvait se fixer ln réalisation 
d'une offensive révolutionnaire du prolétariat, et, de ce fait, il ne put jamais 
poser celle-ci comme proche-objectif. 

La tâche du parti s'établissait ainsi g son idéologie était fou::nie do 
façon satisfaisante par le travail cri tique et polémique qui avait conduit à sa 
formation at par la doctrine de .1 '.Internationale Commund.s to ; son organisation 
devait être rapidement/mislsur p-_Ï·èd sur la ba ao de la structure déjà fournie par 
le travail de f'r-a c t i onj son travail tactique complexe devn i t réaliser deux oon- 
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ditions simultanées: concentrer pour une défensive efficace contre le couple 
bourgeoisie-fascisme le plus grand nombre poss.ible de travailleurs,: ot, dans 
le même temps, déchirer les nuages du confusionnisme programmatique ot organi 
satif des cents groupuscules papotant sur des révolutions de type divers. 

Le mot d'ordre du parti devait être : pour l'unité organique révolution~ 
naire véritable contre le confusionnisme et la démagogie opportuniste. Ln direc 
tion que le parti s'était donnée à Livournë et qu'il confirma à Rome voulut 
réaliser ces conditions essentielles à son travail. 

10.- Le premier soin devait être de souligner l'indépendance politique du 
nouveau parti par rapport à tous les autres au moyen d'une propagande et d1une 
critique ouverte, en évitant touw alliance centrale et locale entre des orga 
nismes politiques g tel fut le mot d'ordre constant de l'ancien exécutif. En 
même temps, dans le but d'augmenter la masse des travailleurs organicés autour 
du parti révolutionnaire, on établit les bases du travail du parti parm l les 
ouvriers syndiqués, dans les ateliers, partout où surgirent des pr-obf.èmo s ma té 
riels intéressant les travailleurs, et ceci, dans la ligne indiscutal)le du mar 
xisme révolutionnaire. Les organes et les groupes communiste a r-é pondnrrt aux 
exigences d'un tel travail furent constitués, étroitement liés au parti. Tout 
le travail pour mobiliser sur un terrain de défense révolutionnaire efficace la 
plus large partie des raasses se fit en s'appuyant sur cette structure, jusç_u1à 
la proposition de front unique avancée en août 1921 par le Comité Syndical Com 
muniste aux organisations syndicales rouges, pour la grève générale nation2lo 
contre la réaction fasciste et patronale. 

11.- En ce qui concerne l'organisation militaire le parti devait procèder 
et pr(\cèda de façon autonome. Le réseau militaire devait être discipliné sur 
un mode unitaire, à plus forte raison encore que le réseau politique. Los pro 
positions d'action commune aux différents par t i.s , ou 11 en dehors des partis " 
faites à ce sujet ( arditi del popolo) furent déclinées, soit pour cette rai 
son de principe, soit parce qu'elles provenaient d'émissaires suspects s'accom 
pagnant de fausses déclarations d I accord des o.rgano s responsables du parti qu.i, 
auraient été faites aux organisations de la périphérie pour les induire en er 
reur. Ceci et d'autres éléments démontrèrent à l'Exécutif que de telles organi 
sations avaient des mobiles et des buts suspects, imposant l'attitude dont 11 

ancien groupe dirigeant le parti revendique la responsabilité. 

12.- Suivant le désir de l'I.C. le parti en vint, après la constitution de 
l'Alliance du Travail entre les syndicats 9 à traiter avec les partis poli tiql.es. 
Mais dans ces tractations il posa de tellas conditions qu'elles entraînaient la 
garantie que le prolétariat ne fut pas trahi encore comme dans tous J.os c;,as 
précédents où des blocs s'étaient constitués en vue de mouvements de masse. Ces 
conditions furent si efficaces que les autres partis rompirent les tractations, 
mais n'osèrent jamais en appeler au prolétariat, leur attitude rendo~t éviden 
tes leur incapacité et leur négligence associées aux propositions dérna[soc,;iç_ues 
et défaitistes. 

13.- On arriva ainsi à la grève d'a&Q.t 1922. Dans ses enseignements iJ.n tel 
épisode est un exemple d'application de la tactique révolutionnaire üu front 
unique. Il s'accordait.avec le plan tactique de la direction du part::. comri1unis 
te ~ intervenir dans la direction du mouvement avec la responsabili ~é directe 
au cas où il serait possible de surmonter l'influence des autres groupes ot 
d'empêcher leur sabotage - dans l'hypothèse contraire g participer à la lutte 
de façon à démontrer au prolétariat la supériorité révolutionnaire du parti com 
muniste et de le convaincre à la lumière des faits que l'éventualité douloureuse 
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de la déf'aite reposait sur la responsabilité des autres partis et au:rait {·;;é 
évitée si les pr-opos i, tiens des organes communistes avaient été suâvdos c t HOH 
sabotées. L'action d I août, tout en correspondant à l 1hypothèse de la déf adbe 
prolétarienne, et il ne pouvait en être autrement du fait de la politique Cig_ui 
voque des réformistes et de la complicité des maximalistes trop tard:Lvemen·~ dé 
noncée, cette action mit en évidence le parti communiste et polarisa sur lui la 
partie du prolétariat qui, même dans la retraite, voulait tenir tête à l1ennomi 
et se tenir sous le drapeau classiste et révolutionnaire. 

14.- Ap:res la grève d'août, le développement logique de la tactic1ue des. pr-o 
pos i tions de front unique f'ai tes dans la période août 1921 - août 19;~2, dova i, t 
consister dans le passage du parti communiste, en dépit de la prédom::.nance do 
la réaction fasciste, à un appel autonome au prolétariat de se rassenbler au toux 
de lui, seulement autour de lui, pour la préparation, encore âpre et longue, de 
1 'insurrection, en dénonçant 11 incapacité de que l.qu I autre parti prolEitarier, que 
ce soit et en visant à le dépouiller par le passage de ses adhérents dans nos 
rangs. 

Cette tactique éloquente et claire devait accompagner la concentration a.es 
plus grandes énergies sur le terrain de la défense technique de notrei organisa 
tion interne - par tous les moyens - contre les tentatives de la réaction pour 
nous supprimer. Survivant à ces tentatives, le parti devait placer sn tactique 
future sur l'axe de ce mot d'ordre ile fascisme,en battant le prolétariat, a 
liquidé les méthodes politiques et les illusions du vieux socialisme pacifiste, 
qui se cache encore sous les habits tapageurs. du maximalisme : 11 ave::ür pour le 
prolétariat passe par la formule: fascisme ou communisme, dictature bourgeoise 
ou dictature prolétarienne. 

IV. - LA NOUVELLE POLITIQUE COMî!IUNISTE. 

15.- C'est à ce moment que se précisa le dé s acoor-d; entre la tact~.que sr.a.va,e 
par les dirigeants du parti italien et celle voulue par les organea ccn tz-aux de 
l'Internationale. Comme cela s'était déjà vérifié, l'Internationale ne reneontra 
dans le parti italien aucune résistance dans 11 exécutâ on de ses dis1iositicns. 
Mais c'est à partir de cette époque que les disposi tioris elles-mêmes vinrent à 
changer de façon essentielle 11 orientation du ~.;ra~rail poli tique du perti. Selon 
l'Internationale, la. scission qui survint entre les maximalistes et Jos réfor, 
mistes· devait dicter la lignë do conduite des comnunâs tos en tant que fait poli- 
tique le plus importa nt de là eonc.Luaf.on de la grève d I août. En pré cc nisan~: l.1 
fusion avec les maximalistes et en faisant des déna rchas en ce sens, l 1Intci'11a-· 
tionale en arrivait à modifier non seulement le ligne tactique suivie junqu' 
alors par le parti, mais encore à en transformEr la plate-forine poli·j_que qT'. 
l'avait constitué. En estimant que l'échec du IJrolétariat en Italie r:tni~ ëi.: 
encore aux déf'Lcâericea du parti communiste, 1' Internationale semblait COi_.sj_fü;:ro.:. 
comme provisoire la situation d'après Lâvourne., e~; la constitution dr- pa:.:-ti oom 
muniste tel qu'il avait été jusqu'alors, comme un repli nécessaire ac u Iouent 
pour a ttîrer peu à peu les maximalistes, en bloc, avec leur journal } 1 Avnn+ i, 
dans les rangs de _l'Internationale. 

16.- Les dirigeants du parti exprimèrent leur désaccord et le sou târrrenf 
même au rv° Congrès mondial; mais on eut cependant 11 explication do la nouvo l Lo 
ligne poli tique qui depuis lors inspira l'action du parti, bien que le romr·laco~" 
ment de 1 'Exécutif italien eut été décidé seulement par 1 'Exécutif Ela:rg:i. do 
juin 1923. 
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Lo point de vue du parti italien fut celui-ci: los scissions sont condam 
nables en principe, ainsi que l'â-tablissent nos thèses tactiques. Mais encore 
plus condamnable est l'alimentation d'autres partis politiques en fractions oom~ 
munistes, ce qui sert à alimenter l'équivoque sur les tendances do gauche do 
ces partis. Le groupe dirigeant du maximalisme italien et sa tradition doivent 
être brisés, pour pouvoir conduire au communisme la masse des travailleurs qu' 
ils organisent encore; il est illusoire de penser pouvoir utilement conquérir 
cette masse en traitant avec ~es chefs, en leur faisant des concessions ot en 
leur promettant des participations à la direction du parti communiste unifié 
qui finirait par être à nouveau le parti de l'équivoque. 

Les travailleurs maximalistes, môme en groupes, doivent venir au parti 
communiste en tant que simples ndhérents, et d'aucune façon y pénétrer II nVec 
les avantages dûs au grade". En outre, les dirigeants d'alors de notre parti 
exprimèrent tout leur scepticisme sur l'assurance de conquérir l'état-major des 
chefs de· second et troisième ordre du maximalis:ne grâcè à la simple adhé s Lon , evo c 
tous les honneurs relatifs, de quelques hommes plus ou moins cronvertis à l'ontr00 
dans l'Internationale. 

17.- Le choix de la fusion l'ayant emporté au IV° Congrès, les dirigeants 
du parti communiste engagèrent la discipline de toute la masse du parti sur la 
décision de l'Internationale, mais ils déclarèr3nt que leur remplacomont ~tnit 
nécessaire pour effectuer le nouveau travail poli tique. Entre-temps survdrrt la 
vague révolutionnaire de février 1923 avec l'arrestation de dirigeants du. pnrti 
et la découverte de quelques Offices centraux. Bien des conséquences ie cotte 
attaque auraient peut-être pu être évitées, si le parti avait pu conc)ntrer los 
énergies dans sa défense contre la réaction, plutôt que de le faire sar le ter 
rain dos polémiques épuisantes et des discussions avec 11 Interna tiona:,.o qu.i dé 
tournaient les chefs de leur besogne et démoralisaient le parti f'a co it sos J:1Ul 
tiples et venimeux adversaires. En attendant, la réaction anti-commun:~ste amena 
les cheffaillons du maximalisme à découvrir leur pusillanimité traditionnelle 
et à renier et à rejeter la fusion ainsi que cola se produisit au ConGrès do 
Milan (1),)nù ln fraction fusionniste fut battue à fond, en unissant 110s uaigrcs 
voix à celles qui se portaient sur une motion intermédiaire et amb i.gu.! de Lazz::ir.:ï., 

18.- Au lieu de considérer un pareil dénouement comme la liquidat:Lbn do la 
tactique fusionnistc erronnée, l'Internationale l'attribua au sabota@i do la 
gauche communiste et persévéra dans la ligne do pénétration dans le P;s.r. c.n y 
alimentant la fraction favorable à la troisième Internationale ( torz:.hto1·n2tio 
naiista ), fraction bien pauvre en forces, en capacités politiques et organisa 
tives. On traîna ainsi pendan t un an et d~mi une si tua td on préludant ?, · La f'us i.on 

'• 
que, même pour ceux qui ne rejetaient pas toute fusion on général, on aur1it dû 
s'efforcer de limiter à une pé r Lodc préparatoire très brève. C'est ainsi cu o :.1 
on eut en Italie une double organisation internationaliste ( terzinternati;ncLLS 
ta), avec une double ramification dans tous les Li.eux do travail, cc ou i 0n-lroî 
na confusion, relâchement et défiance jusque dans les rangs du parti comnmâ a to 
lui-même, au moment où plus que jamais se rossent.:ii t le besoin d'une méthode c.~o 
direction unitaire, ferme et compacte. Dans cette flituation, le maximalisne a 
spéculé tout ce qu'il a pu afin do se dépeindre comma le mouvement que Ifo:1cou 
réclamait dans tous les cas, et afin de se valoriser face au· prolétariat itnlion 
dans une période où tout autre titre révolutionnaire avait fini par lui fniro 
défaut. La liquidation de l'équivoque maximaliste fut, de co fait,. retardée par 
la politique de l'Internationale. 

( 1) Congrès de Milan du parti socialiste italien 15 - 17/4/1923. 
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19.- Au cours de la période suiv2nte, le parti a démontré Sé\ vitalité spon 
tanée et sa tradition robuste, prouvant quiil était une fo~ce politiqu0 offecti~ 
ve qui n'avüit pas besoin d'éléments intégrés pour avoir sa fonction autonome. 
A la périphérie, les organisations du parti C'nt magnifiquement résisté et repris" 
En attendant, les tergiversations- continuelles sur la tactique à dicter nux élé 
ments favorables à l'Internationale (terzini), sur leur entrée au Parti Connnu 
niste et sur la persistance de leur présence dans le parti socialiste on vue 
de l'hypothétique conquête, le remplacement des anciens dirigeants par des élé 
ments qui se tenaient sur une position intermédiaire entre leur politique et 
celle de l'Internationale, ont réduit le fonctionnement de l'appareil central 
du parti à une pratique quotidienne et banale, sans vigueur et sans physionomie, 
malgrè la bonne volonté de la majeure partie dos camarades qui avaieht la charge 
de ce fondti6nnement. 

20.- P0-q.r les élections politiques on voulut encore une fois expérimenter 
la tactique plus qu'avilisante des invités aux autres partis politiques, ot 
lorsqu'elle eut échoué, on voulut bâtir une alliance avec les terzini et land.br 
un i mo t d'ordre d'unité, alors que nous étions alliés et unis seulement avec u;_10 
organisation faite de nous-mêmes et pour ainsi dire fai to de notre Lrnago so 
reflètant dans un miroir. Pour la formation des liste& ot du nouveau groupe par 
lementaire, tout cela a rendu nécessaire une é La rvtd c i té do critère qui serait 
apparue scandaleuse il y a dix ou quinze ans à la gauche du vieux pa~ti socialis 
te~ des hommes politiques ont pu choisir à leur aise la liste où placer leur 
nom, en émottant ou bien en rnvalant une profession d'Internationülis:ne ( terz 
internationalismo ). Même si cela ava i.t conduit à un avantage é Le c to r-al , cola 
aurait dû être condamné ~ au contraire, le succés du par-td, no fut pas lo suc cé s 
d'une alliance, mais celui de " communistes 11 péremptoirement définie comme tels 
par la presse advcr se, alors qu Ion fait nous nous trouvions sous la f'eu.i.Ll.o do 
v i.gne d'une prétendue unité. Si l.'on cvn i.t choisi Lc imo t d'ordre pcrcc1.t.é,r:.t· ~ [~- 
oc isr.10 ou co-amun i smo , o t 111 attitude d I oppC'âtion d ' extrème-gnuche' re;: ;;tant J.)a:c 
principe tout bloc électoral possible, qu'il soit largo ou étroit, sincère ou 
feint, outre que cette attitude eut été plus conforme à la tactique r:Svolution 
naire, cela nous aur-a i, t procuré un succés électoral encore plus grnncL L' attitu 
de différente menace d0 revaloriser le fétiche stupide do l'unité fau3se et 
équivoque, de démentir ce que notre doctrine et la si tuntion enae i.gne-rt au :_)ro 
létariat g considérer comme impuissants et contre-révolutionnaires lo.:; pc.rtis 
du socialisme opportuniste. 

V - LFS TACHFS FUTURF,S DU PARTI COMlIDNIST!.': EN ITALIF. • 

21.- Les tâches du p;:irti se déduisent, selon lei gnu cho communiste, do tout 
ce quo nous avons dit sur la situation it::::lienno, on liaison avec les directives 
tnctiques de nos thèses connues. Plles dé pend cn t des décisions de l 'inte:rn:o.tio- 
n a Le , Celle-ci doit, et non une majorité du par-t i, décider sur le fond. Dans l 'hy 
pothèse où l' Ln to.rna t i onn Lo - toute révision prot,r3mm:1tique ayan t étè écartée 
accepte en fonction de lei tcictique et dos cri tèrcs d ' or5anisation et cl•.: clircc 
tion los critères de ln gnuche, le parti italien dcvr~it déterminer g 
~ le plan organisationnel ~ Li qu.i.da t i.on de toute fraction dans d1 aucr-c s ::_J2r 
tis et l'admission dans sos propres rangs des éléments f'avor-abl.es à Li 3 o intor 
n a tionalc ( tcrzinternazionalisti) i au moyen d "une procédure plus ac cé Lé.r-é c que 
la normale, mais srms par-t i.c Lpa b.i on aux or6nncs directeurs. Rcnforcc:11ont do l 'np 
p.1reil organisationnel i:-:terne et des r appor-ts entre centre et périphérie, cui: .. 
vont une solution internntionalo de la question, exhaustive et complète~ 
sur le plan tactique f:t politiquE: ~ critique implacable et réellement marx i c to , 
noip.nfcstéc de démocra tisme et do couardise, du phénomène et du rétirn0 :(,,:::;cistes~ 
lutte contre lui par tous los moyens ~ cri tique résolue dus partis bourc;oois 
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anti-fascistes et se disant tels, ainsi que des partis soqiaux-démocrates; en 
évitant toute attitude de blocs, d'alliance, que ce soit avec eux ou une de 
leurs fractions; travail pour faire ressurgir les syndicats classistes et au 
tres organismes de réorganisation des masses ouvrières et paysannes, pour con 
quérir sur elles une influence communiste. 

Ce programme d'action peut être plus amplement développé, en fonction 
des très nombreux problèmes~ importants et spéciaux, par les représentants de 
la gauche italienne, au moment où le V° Congrès discute d'un programme d'action 
du P.C.I., et en tenant compte de la partie actuelle de l'ample programme ana- 

. logue présenté à l'usage du IV° Congrès, et qui ne fut pas discuté par celui-oi. 

C'est seulement sur une telle plate-forme - et s'étant garantie contre· 
le changement de tactique et les variations stratégiques que les textes de 11 

Int~rnationale devraient finalement condamner et rejeter de façon explicite - 
que la gauche communiste italienne pourrait reprendre le travail qu'elle avait 
entreprîs avec de vastes desseins de continuité, de sérieux, en instaurant dans 
le parti une règle irès stricte de discipline, mais accompagnée d'une conscience 

· très assurée de la.direction que ses chefs s'étaient engagés à donner au parti, 
sans déviations. et-sans surprises manigancées à l'insu de la masse _des militants, 

Si l'orientation de l'Internationale et du parti devait demeurer opposée 
à ce1le qui vi.snt d 1ê tre tracée c.i=de saue , ou même si elle · res:tai t. indétermi 
née et imprécise comme jusqu'à présent, une tâche de critique et de contrôle 
s'imposerait à la gauche italienne. S'imposerait de même le refus ferme et 
serein des solutions factices obtenues avec des listes de comités directeurs 
et des formules variées de concessions et de compromis, qui sont le plus sou 
vent les enlisements démagogiques du mot d'ordre, tant exalté et tant abusé de 
l'unité. ! · 

Amadeo BORDIGA. 
Bruno FORTICHIARI. 
Ruggero GRIECO. 
Luigi REPOSSI. 



• LE DANGER D'OPPORTUNISME ET L'INTERNATIONALE • 

Nous croyons en la possibilité pour l'Internationale de choir è~ns l'op 
portunisme. Veillons à ce que cette possibilité ne se traduise pas on certitu 
de, ou même en probabilité plus ou moins forte. 

Nous trouvons absurde que l'on riuisse supposer qu'une" Internationale 
quelconque ", fût-elle organisée selon notre II recette ", nbjet de t.cmt d I ironie, 
soit en mesure, par une vertu mystérieu('e, par des garanties fixées à J.)l'ioi~i, 
de se conférer une sorte d'assurance èontre le danger de déviation opportuniste. 
Les précédents historiques les plus glorieux et les plus éclatants ne peuvent 
suffire à garantir un mouvement, même et surtout le mouvernen't d'une avant-gaude 
révolutionnaire contre l'éventualité d'un réyisionnisme interne. Les garanties 
contre l'opportunisme ne peuvent résider dans le passé, mais doivent êtro, à 
chaque instant, présentes et efîectives. 

Nous ne voyons d'ailleurs pas de graves inconvénients dans une préoccupa 
tion exagérée à l'égard_du danger d'opportunisme. Certes, la critique et 11aJar 
misme faits par sport sont plus que déplorables~ mais en admettant qu'ils soient, 
plutôt que le réflexe précis devant " quelque chose qu:i:': ne tourne pas r ond 11 ou 
l'intuition de déviations graves qui se préparent, le pur produit des élucubra 
tions de militants, il est' certain qu'ils n'auront pas, le· moins du monde, le 
moyen d'affaiblir le mouvement et qu'ils seront f'a c i.Lcmerrt surmontés. Bion l)lus 
grave est le danger contraire, survenu malheureusement au cours de tant de pré 
c6dents quand la maladie opportuniste grandissait avant que de quelque côté on 
ait osé donner l'alarme vigoureusement. La critique sans l'erreur est ,mille 
fois moins nuisible que l'erreur sans la critique. 

Il nous semble que l'attitude et l'esprit par lesquels on accue i H.o les 
objections de la Gauche italienne aux directives adoptfes par les.dirigeants 
de l'Internationale, révèlent une contradiction bien étrangé face aux tâches 
imposées par le danger opportuniste dont on doit se préoccuper. 

On·polémique de cette façon: la gauche dit que l'Internationale se trompe. 
l'Internationale ne peut faire d'erreur, donc la gauche a tort. Pour d.e bons 
marxistes, ni philistins, ni bonzifiés ni bonzifiants~ la question se poserait 
ainsi : la gauche dit que 11Internationalc s'e trompe. 

Pour les raisons a, b, c, propres au problèrne soulevé, nous démontrons 
que c'est au contraire la gauche elle-même qui est dans l'erreur. Ceci prouve 
qu'une fois encore, l'Internationale n'a pas commis d'erreur et qu'elle est sur 
la bonne voie. 

Au con tr-a iz-e , .P,rmi les pr6tcndus dlfc.nsours r,5solus do 11 intcr:1 -1;:i_o;,:Jl,. 
.ju L l;:: confonclent systèma tiquemont avec son comité directeur il 
n'y en :-i aucun qui veuille accomplir cet effort et con'br i.buor- par 
un apport positif et actif à 11 élaboration des directives dont ils soutiennent 
11e·xactitude. Plutôt que de soutenir l'Internationale, ces.prétendus orbhodoxe s 
se font porter par elle et l'écrasent de tout le poids de leurs propres rcspon 
sabili tés, de leurs propres erreurs,, la mettent on jeu et la " compromettent· n 
sans hésitation chaque fois qu'ils se trouvent en diff~culté. Cà, c'est ùe 11 
internationalisme à L'envez-s , Cotte méthode est évidemment justifiée l)élr los 
plus grandes facilités et commodités qu'offre aux effets faciles du succts im- 
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médiat l'utilisation des sympathies pour que Lque s individus et quelques nous 
célèbres dorrt on se sert de telle rr.anière qu I ils sont coupés de t.ou t. vio o t 
de toute solidarité véritable et gérn§~_·euse qui donne et ne reçoit pa.;, augmon bc 
et n'amoindrit pas la puissance de ce que l'on prftend soutenir. 

Et ainsi, à chaque instant, l'Internationale, la révolution .runao , lo 
léninisme, le bolchevisme nous sont flanqués à la figure par ceux, nombr oux, 
qui n I ont d I autre lien avec cet ensemble grandiose de forces histori<LUOS quo 
celui de la remorque avec son moteur, pour ne :)as utiliaor l' imagè du Péll'asi 
tisme. 

Nous ne faisons pas de Qe système une cri tique " mor-a l o '·' • Noun souli 
gnons simplement que cola nous semble .iricompa t::.blo avec une méthode :.·évolution 
naire. Et- en effet, s'il est vrai qu'il existe un certain nombre de cama.rades 
et de sympathisants solidement acquis, auxquels une pa:reiJ.le manière de raison 
ner II cloue le bec." - les poussant néanmoins, petit à petit, à chaque fois 
vers le scepticisme de demain - hormis ces que Lquas éléments déjà nôrros , il 
importe plutô.t d'attirer, do conva i ncr-e , de mobiliser. ceux pour qui :.o r-e cour-a 
à nos t~xtes, à nos délibérations et traditionu iiternes: ne représon·~ a~cun~ 
autorité mais est considéré avec déf Lan ce , Ceu:::-li'l, ·nous· devons les l1issëlr de 
la défiance à la confiance avec des arguments o t des moyens positifs, 'I'o Tl c est 
la tâche :fondamentale d'un parti révoJutionnaire ot cela d'autant plus pour 
ceux à qui 11 on entend clamer leur volonté do' " conquérir los masses 11, A pré 
sent, la f'aç on même dont les éléments 'de ia major:L té Ln te r-na t i.ona Lo è:t n1tior1a-· 
le actuelles veulent à peu de frais so débar-a ss er- de nos opinions, .ncus condui. t 
à douter de leur aptitude à défendre à j_:' ox'té ri euz- du parti le programme et 
1 es directives oommun Ls tes. Un mouvemcn t révbl1,;.tïonnaire doit, jour apr-è o jour, 
déplacer les masses inertes do l'opinion et, pour atteindre ce but, :i.l do i.t; 
Choque jour, pour ainsi dire, jetér sur la p'l.a co rubliquc sos thèses JouJ· c:'l 
démontrer la justosGo. ,.._ 

Seul un parti conservateur peut faire le cor.ür-a i.ro s et vivre jalousement 
sur son patrimoine de principes~- en ce sens qu'il les respecte dans le môrno 
temps qu'il s'estime dispensé d'en rliscuter con br'a dd.c todz-omon-t avec qui que ce 
soit, 

........ 

Les exemples historiques sont si clairs que l'on peut se passer de los 
citer: une autocritique féroce a distingué tous les partis qui parcourent le 
véritable périple de la fécondité révolutionnaire et de l'expansion de leur 
puissance. 

Ceci est surtout vrai pour le marxisme révolutionnaire qui rejette to".Ito 
métaphysique et tout à-priorisme, pour asseoir l'exactitude de ses principes 
sur la dialectique d'une véritable démonstration permanente au t.rnvea-s . de 1: 
histoire et de 11 action... · ' · 

Quand ensuite on caquète du léninisme comme d'un. système dont r.ous serions 
par définition les adversaires, et que 1' on veuf nous. êtouffer sous 11 inë.iscu 
tabili té des personnages de ce systèrno , la contradiction devient enccrc j Iu.s 
scandaleuse. En réalité, le plus. Înquiétant dans le léninisme de certün~ c1ost 
la tendance aux variations, aux évolutions audacieuses, c I est la f'ac i li té do 
dire : " il est permi_s de toujours douter de ce que nous donnions hier pour 
assuré.". Dans ce débat, nous , nous s omuo s les soi -disant dogma t i.quo s , nours 
qui demandons une sauvegarde - ra tionnel1e et dialectique - de cort ai .. as points 
fixes dans la façon de procéder; ·et 11 on nous répond au contraire der1is d.cu 
années en suivant de très loin dans les faits "cc qui était vraiment cms l' 
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esprit de Lénine ( mais avec bien d'autres garanties contre toute évolution 
vers le pire) c'est-à-dire le précepte suivant~ rien no peut être exclu qui 
puisse demain matin être juste de dire ou do faire. Eh bien, ce sont justement 
ceux qui se réclament de Lénine et qui ont voulu lui fabriquer un système pos 
thume personnel qui veulent ériger cela en dogme intangible et immuable. Dt co 
sont eux, en réalité, qui continuent à improviser et à zigzaguer. Mais ils veu 
lent seulement se prémunir contre toute objection et toute critique on monopo 
lisant le droit de dire qu'ils agissent ainsi parce qu'ils sont los fidèles 
continuateurs de la pensée léniniste authentique sous le drapeau de laquelle 
nous devrions voir transiter dieu sait quoi. 

Leur rigidité à l'égard du" système" léniniste est un article à usage 
interne. Lénine se défaisait de ses contradicteurs à l'aide d'une méthode oP 
posée, faite de réalisme et non d'autoritarisme, d'expérience vécue et non de 
recours à un quelconque évangile. Le camarade Perrone (1) po~e la question dô 
façon simple et claire lorsqu'il déclare que tout cc que los dirigeants de 11 

Internationale disent et font, est matière dont nous revendiquons le droit de 
discuter. Et discuter signifie pouvoir mettre en cause cc qui serait mal énoncé 
et mal fait, indépendamment de toute prérogative attribuœà des groupes, des 
hommes et des partis. S'agit-il de répèter la vieille apologie de la liberté 
de penser et.do critiquer comme droit de l'individu? Certes non. Il s1agit d1 

établir le mode physiologique do fonctionnement et dq travail d'un parti révo 
lutionnaire qui doit conquérir et non conserver les acquis du passé1 qui doit 
envahir les territoires do l'adversaire et non enfermer les siens dans les 
tranchées ou derrière des cordons sanitaires (2"). 

Dans l'état d'esprit qui est en train de faire son chemin parmi los élé 
ments directeurs de notre mouvement, nous commençons à voir lo danger véritable 
du défaitisme et du pessimisme la tonts. Au lieu do réagir virilomont contre los. 
difficultés qui encerclent en cette période l'action communiste, au lieu de 
d_iscuter courageusement des périls mu+ tif ormes et do rétablir contre eux les 
FONDFMENTS vitaux de notre doctrine ei,de notre méthode, ils veulent so réfu 
gier dans un système intouchable. Leur grande satisfaction est, en s'aidant 
largement du" qui a osé dire du mal de· Garibaldi", en s'ingéniant à rocher 
cher les idées supposées et los.intentions secrètes non encore dévoilées, d'as 
surer quo Pierre ou Paul ont contrevenu aux ordonnances inscrites sur leurs 
tablettes, pour ensuite s'écrier g ils.sont contre l'Internationale, contre le 
léninisme. Voilà un exemple mignon de la façon dont a été fabriqué un article 
sur ce que j'aurais dit dans une réunion du parti, rapporté et ponctué à sa 
guise par l'autour. Mais laissons cola; l'étrange est quo le point de départ 
devienne le point d'arrivée-: en fait, je serais. contre le léninisme sous cou 
leur do le défendre ! Au contraire, pour les contradicteurs tout ëst dit: ils 
ont encore une fois utilisé les grandes ailes du nom de Lénine pour y réfugier 
leur incapacité personnelle. Et les voilà heureux. Maintenant quo devrait-on 
dire si une pareille méthode se généralisait? 

(1) 
(2) 

Cf. Invariance n° 9 - p. 142. 

Après 1945, on revanche, Bcr-d iga considéra nécessaire de dresser un cor 
don sanitaire autour du regoupemont - organisation de travail - ~ il clô 
finissai t alors la situation historique comme une situation de profond 
recul révolutionnaire. · 
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On devrait dire ceci: parmi tant de bavardage sur la stratégie, la ·ma 
noeuvre et la conquête des masses, on ne trouve pas on réalité la force d1 

élargir notre influence et nous r~duisons notre objectif à maintenir rassemblés 
les adhérents déjà acquis, ·n'hésitant pas à démembrer le mouvement là où sur 
gissent des initiatives de·d:i.scussions ot do critiques. 

Ceci serait la véritable et la p:i,re liquidation du parti et de l'Interna 
tionale' accompagnée de· tous les phénomènes caractéristiques et bien connus du 
philistinisme bureaucra_tique, dont un dos symptômes ost 11 optimisme aveugle d ' 
of'f'Lc i.ne : tou~ va bien et · _qui ose en doutez- n'est qu'un importun à mettra au 
plus vite dehors. Mais nous nous opposons justement à·cctte mode parce quo, 
confiants dans la cause communf.s to et dans l 1Tnternationalo, nous nions que 
celle-ci doive en être réduite à dÎlapider vulgairement" son patrimoine II do 
puissance et d'influence politique. 

On peut f~ire., à tout ce que nous avons dit, une objection de caractère 
organisationnel: il va de soi qu'en diBcutant avec desadversairos ou des élè 
ments · 'non encore convaincus par notre fo;i. poli tique, nous devons mettre, comme 
base de discussion, tout notre bagage d'idées sur.la table anatomique du doute, 
mais si on voulait procéder ainsi dans tout 10. travail· interne. du parti, sa so 
lidité organisationnelle et disciplinaire s'en irait au_ diable. Mais l'objec 
tion n'a aucune consistance. Au contraire, nous ne di,scims pas qu'on doive tou 
jours et partout tenir des discussions coinme dans la période actuelle précédant 
le Congrès. On peut très bien admettre quo dans un parti comme le nôtre:1 toute 
possibilité de critique soit suspendue pour un temps plus ou moins long, ot, 
de plus, dans l'action, la discipline d'exécution est toujours nécessaire. 
Mais si la discussion se déroule comme cela se fait très fréquemment dans tou 
tes les sections de 1·1 Internationale et, comme to.1.1t le monde le sait, plus 
fréquemment que dans notre parti, nous soutenons, afin que cette discussion 
soit utile et non néfaste, qu'elle doit se dévélopper sur· la base du critère 
que nous défendons. Et enfin, il est impossible de faire, et le peuvent encore 
moins ceux qui sont pour de larges bases organisationnelles duparti, une dis 
tinction rigide entre le' travail de propagande auprès des camarades et le tra 
vail do propagande parmi les masses :.il est stupide d'habituei' le camarctdo 
que nous voulons envoyer dans l'usine et ad l.Leur s pour convaincre Les travail 
leurs d'un autre parti ou sans parti,.à liquider toutes los questions que l'on 
doit apprendre à travers le travail politique interne du ·parti, à l'aide d'un 
flainsi a dit notre Exécutif" ou d'un" c'èst ainsi qu'il est écrit dans le pro 
gramme do mon parti"• Toute propagande et toute agitation seraient détruites 
par une pareille éducation de nos camarades. 

Notre prise do position contre la bolchévisation et'contro les cellules 
a provoqué un bruit énorme. Nous pouvons considérer-quo sous les ripostes pré 
cises de nos camarades, la tentative grossière do nous salir sur la question 
de la nature du parti et de la fonction des intellectuels a fait faillite (1). 
De même, en ce qui concerne les cellules, la chose a été précisée et notre po 
sition peut se schématiser ainsi. Le typo d'organisation du parti ne peut, Par 

( 1) Cf. à ce sujet : 11 La fonction historique dos ci_as_1:ies. moyennes et. do 11 

intelligence"• Conférence d'A. Bordiga du 22. 03. 1925. 
Voici la conclusion - assez semblable à celle do Gorter dans sa 11 Réponse 
à Lénine"(1920) : 

"Nous avons une fonction eriginale qui s'explicitcra au maximum le 
jour où. il sera finalement clair que cos c.Las sos - tampon (.cuscinctto), 
ces classes intermédiaires, n'ont aucun droit à représenfE:lr_quoi que cc 
soit dans l'histoire. · 

Voilà pourquoi nous devons affirmer qu'il y aura un moment où lo 
proléteriat devra faire par lui-même, un moment où il n'aura pas d'alliés, 
mais se trouvera devant un front unique d'ennemis" 
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lui-même, assurer son caractère politique où le garantir contre les dégénéres 
censes opportunistes. Il n I est donc pas exact de dire 9111.e le pa r td, soc.ial 
démocrate se définit par sa ba~e territoriale, et le PBrti com~uniste par la 
base d'entreprise. La base des cellules d'usine, utile en Russie pondant lapé 
riode tsariste et à laquelle il ne fnut pas s'en tenir ensuite, nous ne la trou 
vons pas adéquate dans les pays de capitalisme avancé ,~:,_ régime poli tique démo 
cratique bourgeois. ( Mon travail ancien et repêché pal:' je ne sais qui - sur 
los forces sociales et politiques on Italie, démontre pourquoi le fascisme no 
se différencie pas pour nous du régime démocratique bourgeois (1).1 
Différentes sont les cellules d'usine dont parlent los thèses du II° Congrè8, 
dont parlent los documents de la fraction communiste av-ant Livourne, documents 
rédigés ,en acccr-dj pa r les ordinovistcs et par nous. Il s'agit un i.quoman t dos 
cellules dont on parle dans les polémiques contre la tactique syndicale du iaaxi 
malisme. Elles furent pleinement réalisées par notre parti et répondirent par 
faitement à leur but. C'est à elles que l'on peut a t t r i.buoz- encore aujourd'hui 
tout ce·que font de bien les fameuses cellules là où elles existant. Los plus 
modestes militants du parti ont vu le truc tenté à ce p.xopos par nos contradic 
teurs. 

Nous ne sommes pas, nous, contre los cellules d1u:sine, ni contre los c-i·ov. 
pe s inscrits au parti existant dans los usines avc c des ±'onctions précises~ seu-· 
lement nous demandons que le réseau territorial ne soii pas supprimé et qu'il 
soit cons Ldé ré comme l'armature fondamentale de 11 ac t i.vzi té poli tique du parti, 
en tant qu'encadroment organisatif et instrument de manoeuvre dans les mouve 
ments prolétariens, conjointement aux organisations d'usines g syndicnts, coopé 
ratives, etc ••• 

Hais allons un peu plus loin dans cette affaire de la bolchévisntion et 
précisons notre. défiance ouverte à son égard. Dans la masure où elle ne concr6- 
t ise par 11 organisation en cellules dans laquelle pr-é dond no · la trame omnâ.pc ten te 
de fonctionné\iros sélectionnés à 11 aide du cri tèro du :respect àveugle·:dans une 
recette qui se voudrait être le léninisme; dans la mo suzo où elle se· J~êalise 
dans une méthode tactique et de travail politique qui s'illusionne do pouvoir 
trouver le maximum do réaction exécutive aux disposi tians les plus ina·ttonclues~ 
dans la mesure où elle se réalise dans une orientation bistorique do·::i..1Gction 
communiste mond.La Le dans laquelle le dernier mot devrait toujours so +,rou--rei· 
dans les précédents du parti russe interprétés par un gl:'oupe privilég~é do ca 
marades ·~ nous considérons quo la bolchévisation n ' atteindra pas ses ]iro:prd3 buts 
et qu'elle affaiblira le mouvement. Nous la jugoons une ncsur-c Lna déqua to })our 
réagir con br-o l'absonce de succès de nombreuses expériences tactiques d+u-io mé 
thode qui prévaut dans l'Internationale, à l'encontre dD nos critiques. Plutô-b 
que d'utiliser des remèdes courageux, il nous semble quo 11 on veut rom6di:;i' à 
la si tua tion par cette bolchévisa tion qui, au lieu d I être un ronforcencnt, cons·-· 
ti tuera une sorte de cristallisation et d ' "Lmmobâ.Li sa t.Lon " du mouvomon t révo 
lutionnaire communiste, do ses initiatives spontanées et de ses énergies. Le 
processus est renversé, la " synthèse 11 ( aux armes ••• ! ) précède ses é Lémcn üs , 
la pyramide, au lieu de s'élever assurée sur sa base, se renverse, et, en équi 
libre plus qu1instable, se dresse sur son sommet. 

Le contact avec les masses et le lancement intensif do mots d'ordre arrêté 
par le nouveau système sont des phrases auxquelles, plus qu !.uno dissertation, 
peut répondre l'expérience dos camarades do la périphéri~. 

( 1) Publié dans " Communisme et fascisme ". Ed. Pr'ogr anmo Communiste. p. 65-80. 



- 58 

Le plus souvent le parti court après sa queue~ il fait dos ronds et ne 
réalise rien. Tout cela passe pour un succès du point de vue officiel, un point 
c'est tout. Par exemple nous ne sommes pas contre la constitution de Comités 
ouvriers et paysans s'ils ne sont pas un bloc de partis ni ne prétendent être 
los Soviets, mais s'ils sont une initiative de front unique de la classe ou 
vrière issue de la base et sur le principe des organismes économiques et natu 
rels du prolétariat. Au contraire, nous sommes contre leur constitution accom 
pagnée d'un abus incroyable de littérature vide autour d'eux. 

0 0 

0 

Tout ce qui précède peut être considéré comme très général. Venant aux 
choses concrètes, ossctyons de donner une version authentique de la portée do 
notre différend avec l'Internationale. 

Nous n'avons aucun différend avec le programme de l'.Internationnlo, corn~ 
pris non seulement dans le sens historique et théorique, mais aussi on tant 
que document précis élaboré par Boukharine et approuvé par lev° Congrès. D'un 
document aussi volumineux,. nous aurions youlu que soient éliminées sou Lerncn b 
deux ou trois lignes sur la question des manoeuvres tactiques contingentes 
parce que cola nous semblait devoir ê'tre' liquidé " de façon séparée ". 

On y disait que le corps de doctrine do l'Internationale serait le 11 16- 
ninisme" et que c'est un système dont nous nous écartons fondamentalement. 

Charmante, avant tout, l'affirmation ordinovisto que le léninisme est 
une conception totale du monde et pas seulement du processus de la révolution 
prolétarienne. Parfait, mais comment concilier cela avec l'adhésion des lcacl.ors 
ordinovistes à la philosophie idéali~te; à la conception du mcnclc :popro non ii 
Marx et à Lénine mais aux néo-hégéliens et à Benedetto Croce? Est-il vrni qu0 
1 es différends avec 11 internationale soient criminels lorsqu'ils sont pr-oc Lamcs 
loyalement et soient tolérés quand ils sont tonus cachés? Il nous somblo Cille: 
c 1 "st just0i;mnt dos différends tortueusement cachés mais non liquidés p~.ir la 
" reconnaissance do l'errr.:ur" tant vantée quo surgit le danger, la vé r i ta ul,o 
incubation propre à 11 opportunisme du demain. Lénirio a écrit dos ouvra[:,.:S fon 
damentaux contre. le prétendu communisme à base idéuliste. Do la bouche clc 2-;inô· 
viev lui-même sont sortics do récentes oxcomuun Lca t Lons contre dos tontativoc 
mod·rnos du mfme genre; qualifiées comme un indice certain d'opportunisuo ( se 
lon Zinoviev, l'opportunisme est toujours possible, ot,quand cela scrn , il vien 
dra avec moi doms la oo• fraction do l,auche: c t cs t do la polémique, mai::; 0.::: la 
polémique un tout p.:·tit pou plus bolchévique.) fiais l'ordinovisme continue, 
imperturbat1le, à adorer Croce, à constituer une véritable " école 11 ( at·con- 
tion ! ) .·:,J philosophie ". no.;i;.ioli taino ", et à défendre le léninisme comme un 
système c t une conception du monde. Et dire qu'un de nos contradicteurs l)[lSSG 
résolument à J.' ordinovisme au moment même où, cornue il l'a di t1 il1'abordai t 
Croce"· Point d'arrivée~ B. Croce, point de départ Andria, gros centre du Val 
d'Aoste: peut-on être plus qualifié pour tonner contre le communisme à ln 
napolitaine ••• '? 
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A la base de notre mouvement se tient un système théorique qui est une 
conception totale du monde: il s'agit du marxisme, du matérialisme historique, 
qui eut en Lénine le plus ferme des partisans. Il n'est pas néce.ssaire et il 
1 r aurait été encore moins pouz- Lénine, de 11 appeler léninisme. Mais que·ls furent 
les rapports de Lénine avec ce système? Si, par rappol;'t à ce- dernier, Lénine · 
avait été révisionniste, on s'expliquerait bien le terme Léndn i.sms , Mais ils' 
est battu implacablement contre les révisionnistes des différentes é·coles en 
leur contestant à l'aide d'arguments formidables le droit d'utiliser le nom et 
la tradition marxistes. Il défendit son orthodoxie avec les arguments de l'his 
toire vivante conjointement à une exégèse puissante de l'oeuvre des maîtres 
poussée jusqu'à la minutie, extrayant de chaqµ.e nuance, de tous les derniers 
replis des textes, le contenu des confirmations apportées par l'his~oire à la 
vision précédente ( conceptien du monde, n •. d, r. ) 

·nans ma conférence sur Lénine (1) ( non publiée en Russie, où il semble 
que l'on estime Lénine insuffisamment pour se passer d'une·révision préventive 
de ce qui n'a pas été" espionné" ) j'ai précisé mon jugement sur son oeuvre. 
Il se présente avant tout co!1llile le"restaurateur.du marxisme" sur le plan de la 
théorie et du programme politique, c'est-à-dire de la conception du processus 
émancipateur du prolétariat; comme le réorganisateur, de ce fait, du mouvement 
international prolétarien sur des bases révolutionnaires, et le réalisateur 
grandiose de la première grande victoire r.évolutionnaire en Russie, action dans 
laquelle se vérifia une intégration complète des. conceptions du marxisme par 
lui restaurées. 

Nous avons en Lénine, ensuite, celui qui compléta, pour une part très im 
portante, le marxisme. Son interprétation de _la.Phase impérialiste du capitalis 
me, ses formulations de la question agraire et nationale, que nous acceptons 
(et si l'on veut des précisions: dans la lettre du programme de Boukharine, 
ainsi que je 11 ai déjà dit), sont des contributions.fondamentales au dévelop 
pement de la méthode et du système marxiste, qu I il tenait à relier rn à pas -™ déclarations explicites de Marx et ,.!!'Engels en la matière, vérifiôes et in..:. 
tégrées par l'ensemble des évènements ultérieurs. Celui qui croit nécessaire d' 
appeler non plus marxisme mais léninisme la qritique, par exemple, de la phase 
la plus récente du capitalisme, laisse entendre que Lénine y aurait modifié 
quelques 'unes das thèses historiques et économiques de Marx, .et il ne peut trai 
.ter Graziadei de révisionniste quand il prétend déduire des caractères do la 
nouvelle phase un démenti aux théories économiques.fondamentales contenues dans 
le CAPITAL. 

Nous ne voyons donc pas la nécessi té."de changer le nom de notre système 
doctrinal et politique de marxisme en léninisme, mais nous n'en ferons certes 
pas une question de termes, et l'identité des deux étant établie - sur le té 
moignage de Lénine lui-même et de nul autre - nous pouvons en user indifférem 
ment. 

Si par léninisme, on errtend admettre pour vrai tout ce qu'il plaît d I af 
firmer à ceux qui se proclament les véritables et les plus grands léninistes, 
il ne nous resterait plus alors qu'à sourire.· Nous nous réservons le,droit cle 
soutenir et de prouver que bien des opinions des léninistes étiquettés sont 
avant tout anti-léninistes et anti-marxistes. 

Si par léninisme on entend faire jurisprudence de toute et n'importe CJ.Uel 
le affirmation de Lénine durant sa vie, alors nous pouvons encore moins être d' 
accord. Plusieurs fois nous nous sommes opposés· aux thèses. de Lénîne· et· nous 
avons énoncé-tranc:B.llement des opinions différentes. Ceci, je le revendique 
seulement pour répondre à l'assertion stupide que nous aurions, nous les gauches, 

( l) Cf. " Programme communiste ". n ° 12 - 1960. 
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attendu la mort de Lénine pour ouvrir·l1offensive critique contre l'Internatio 
nale. Nous avons discuté et critiqué Lénine vivant et parlant, et nous n'avons 
pas été toujours :,leinement convaincus par ses contre-affirmations. r.lais ceci 
ne nous ôte pas le droit de dire, tout en maintenant ces différends loyaux, q_ue 
nous considérons de nombreuses initiatives et directives de l'Internationale 
depuis la mort de Lénine comme éloignées de sa pensée et de sa méthode. Nous 
avons par dessus tout le droit de refuser de considérer comme léniniste la plus 
grande partie des élucmbrations de notre centre ordinoviste~ Lénine accepta les 
thèses de 11 ''OrcÜne Nuovo" de 1920, dans la mesure où elles contenaient dans 
leur substance ·la critique commune du maximalisme opportuniste. Ces thèses fu 
rent adoptées par la section de Turin composée dans sa majorité d'abstention- 

. nistes. Et c.e fut seulement sous le poids de nos pressions que 11 ordinovisme 
·comprit la thèse léniniste de 1~ scission 00: parti italien d'avec les réfornis 
tes: jusqu'après Bologne c'est lui qui chantait les hymnes à l'unité du parti 
avec II Bordiga et Tu.rati "• Nous ne rejetâmes pas les actions communes auxquel 
les nous sacrifiâmes tout, mais les centristes ac tuel s repoussèrent à Bologne 
(Octobre 1919) notre proposition d'abandonner le préalable à 1t:abstentionnisme, 
à condition qu '.ils posent· eux-mêmes la question de l'expulsion des réformistes 
dÛ parti'. Lénine reconnut - tout en désavouant notre abstentionnisme - dans les 

· thèses orcÙnivistes ce que nous leur avions obligé à apprendre et qu I avec beau- 
coup de retard, toutefois, â Ls avaient répété. ···· · 

·· Une fôis éclairci ce point: l'ordinovisme est un système ni marxiste ni 
léniniste qui contient des dangers non négligeables de déviations des directi 
ves du parti - arrêtons-nous à la question dos désaccords effectifs entre nous 
et Lénine. 

Nous partageons en substance sa position tactique clarifiée dans le livre 
sur la maladie infantile du communisme (1). Nous ne fûmes jamais ni blanquistes 
ni pufchistes ou bien partisans d'attitudes esthétiques pour résoudre les pro 
blèmes de l'action marxiste. Ceci est clairement exposé dans les articles do 
1922·, .dans l'attitude de notre délégation au troisième Congrès .où .une discor 
dance fut en partie dûe à la grande facilité d'improvisation d'un des centris 
tes actuels (2) qui fera bien d'en prendre finalement la responsabilité. Dans 
les thèses de Rome, il n'y a aucune trace de la théorie de l'offensive sur la 
quelle on se battit au Troisième Congrès et qui fut étrillée par Lénine. Ceci 
dit pour la simple vérité, car moi aussi j'ai subi des éreintements de Lénine 
et ils ne m'ontpàs convaincu.., 

Nous estimons la méthode tactique de Lénine incomplètement exacte, on co 
quhlle ne comporte pas les garanties contre les possibilités d'application qui, 
en étant superficiellement fidèles, perdent la finalité révolutionnaire profonde 
qui anima toujours tout ce que Lénine soutint et fit. Nous estimons trop univer 
selles certaines géné r-a.Li se t.i.one des expériences· tactique·i:l russes des situations 
dans lesquelles il y a en plus les difficultés que ces expériences ne rencon 
trent pas, telle.s que le régime démocratique et le long empoisonnement démocra 
tique du prolétariat. Dans ma Conférence, j I ai dit .que Lénine ne nous laissait 
pas le problème de la tactique résolu et cons o I Ldé à 11 égal de celui cle la doc 
trine. Un te.l prr,blème est encore ouvez-t , c'est-:-à-dire qu'il devra passer au 

(1) On peut comparer ~vec le commentaire de cet ouvrage qu'il fit en 1960. 

(2) Il s'agit de Terracini. 
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"travers des exper1ence1:1 et des erreurs ultérieures. Toutefois nous affirr.:ons 
que la solution tactique de Lénine, telle qu'il ia trouvait. toujours, tout on 
accomplissant des évolutions qui nous semblaie1t:risquéè!3 ne 9ortai t j ama i s du 
terrain des: pz-Lnc Lpes , Ce qui vou t dire qu'elle n'était j°.1mqis en co~'ltradiction 
avec les. buts révo Iutd.onna Lr-os ul timèS du mouvemerrt, .(1), .. _-,, .·. · ·· 

S1il était possible de,faire, à partir des sour-ces, une ré'tude attentive 
des dernières manifestations. de Lénine, cela nous permettrait .. 'peut-Ôtre de con 
clure qu I il en arrivait à ba Las e r peu· à peu la grande herse de Hi' liberté do 
tactique. A plusieurs reprises,il écrivit s1êtretrompé au Troisième Congrès 
en ayant cogné plus sur la gauche que sur la droite; danger encore présent pour 
lu:i... La tactique adoptée.à la Conférence des Trois Internatiorta1es. lo fit un 
peu enrager (2). Pour moi, il ressort de témoignages indiscutables qn1il ne fut 
pas favorable à la fusion avec le parti maximaliste préconisé au 4° Congrès. 
Hais ces détails pourraient souffrir de spéculations et je Los abandonne pour' 
affirmer ceci : après Lénine on a dévié do la ·sainé ligne tac-tique com!:1unii::to 
et ceci démontre qu I il y avait une ei'reur initiale P.ctÎ'··t:i.èll~ dans cos mÔiiles 
directives tactiques que Lénine voulait expérimenter à' Vé.cholle internatio- 
1 .. -~ na e. .::-: .. , .... 

.,. :· 

0 0 <s:« 

0 · .. ,;;._ 

i- ~. 
· __ ;.';: •· ... : ....... 

Où en sommes-nous donc dé- notre. cliff.ér~;â,\~i la t·actique' ac tuc.LLe dos 
dirigeants de l'Internationale? A l'époque dës articles de 1922, .11c'ifirr:1ais 
nettement que le désaccordsuf' la tactique·reposait sur les principes communis 
tes et marxistes. Successivement~- sur d'autres poi~ts pr,écis;. nous avons dû, 
nous autres de la gauche, pousser ·plus loin notre cri tique, ·tou~t. en· demeuz-an t 
dans les limites d'une commune finalité révolutionnaire. 

Quelqu'un qui veut généraliser cette affirmation q.'i=!_lors, fut avec moi et 
plus sévère que moi dans le pessimisme sur 11 évolution f'utur-e ;' Je né veux pas 
faire des questions de personne ou o'amuser à confondre nommérrie:pt certains con 
tradicteurs. Passons outre. Il est certain que .lorsque nous fûmes en p~fsenco 
de la fonnule du gouvernement ouvrier, nous affirmâmes nettement· qu I il 'no· s I fr 
gissai t plus seulement d'une solution tactique inopportune et pou .efficace, 
mais d'_une véritable e t nette contradiction avec notre·corps de doçtr:ineJ. marx 
iste et léniniste; et, précisément en contradiction avec la conc_f):ption du pro 
cessus de libération du prolétariat dans lequel on insérait,· fût-ce partiol 
Lomorrt , la possibilité· illusoire de solutions pacifiques' et···démocràtiqu0s. 

( 1) Au sujet _de la tactique, cf. If. Les thèses de Rome " - 1922. 

(2) Cf. 1 'article de Lénine· " Nous· avons payé trop cher " - tonie 33 -- pp. 336- 
340. La Conférence des trois internationales eut lieu à Berlin du 2 au 
5 """. Q4 - 1922. sur l'initiative de l'internationale 21/2 qui pu~.ùia 
un appe'I pour un congrès ouvrier mondial. 
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On nous répondit'que nous nous trompions, qu1il ne s'agissait pas du tout ~'une 
possibilité historique. différente, d'une soluticm poli tique fondamentale du 
problème de l'Etat, du pouvoir, maisf:bulement d-'un mot d'ordre· rr d'agitation", 
du synonyme célèbre do la dictature du prol_étariat. Après les mésaventures al 
lemandes bien connues sur la tactique du gouvernement ouvrier et du front uni 
que politique qui se révélaient être, dans la conception de ceux qui l'appli 
quèrent - à Berlin comme à Moscou - comme une véritable illusion de pouvoir 
modifier les termes du problème révolutionnaire central aù travers; d'une col 
laboration avec la gauche social-démocrate, il fut évident qu'il est dangereux 
de laisser survivre certaines formules, même quand elles se présentent.sous la 
parure innocente de revendications formulées dans un but de propagande. La 
question était et demeure importante au milieu des formulàtions du 4° et du 
5° Congrès. Les évènements postérieurs ont confirmé la légitimité de notre op 
position sur ce point, qui n'est pas acces~oire mais fondamental. La façon dont 
a été réglée la question allemande est toute autre que satisfaisante. Ces af 
firmations sont sommaires, mais il m'importe de définir encore une fois 11éton 
due et les limites du désaccord. Nous nous trouvons·aujourd1hui en présence 
d'une tactique nouvelle. Le dernier Exécutif éiargi a fourni urie nouvelle ana 
Lys.e de la situation. Il est indéniable qu'elle se présente sous dos aspects 
moins favorables que dans les années passées. Mais le diagnostic" stabilisa 
tic>t'l "-, fut-il même relatif,Con peut trouver cent formulations qui ménagerrt 
là chèvre et le choux), ce d~agnostic est préoccupant dans la mesure où il pro 
viertt des éléments qui à notre avis et d'après leurs affirmations attribuent à 
l'examen des situations une valeur décisive dans la mise au point de laJiene 
tactique. 

La tactique nouvelle se présenta Mmme un repli dans la mesure où ello 
affirme~ la question de la conquête du pouvoir ne se posant plus de façon im 
médiate, et, en maintenant intacts les principes solides de notre programme po 
litique, nous devons, dans l'action, viser à des résultats plus modestes. Et 11 

on présente ceux-ci comme étant l'établissement de régime dé "gauche11 dans 1cs 
pays différents. La thèse archi-vieille revient avec des mots nouveaux: un 
régime ·de liberté poli tique serait la oondi tion indispensqble pour- la progres 
sion ultérieure de la classe ouvrière. Cette thèse est objectivement fausse aux 
trois quarts, et, pour la part qui est juste, reste terriblement dant;orouso. 
Dans certaines. situations, la lutte du prolétariat a pû être favorisée })ar la 
présence d'un gouv·ernement démocratique - dans d'autres ce fut le contraire - 
mais il y a TÇ)UJOUW3 une autre condition pour le succès de la lu ttc révolution- 
na ireî·: 1' indépendance et 11 autonomie de la p.oli tique menée par lé -par-t.L c.1.e 
classe prolétarien. 

Ce problème - et cela se relie à notre critique du mode de trav3~l dos· 
.ez-gand.smes de i'Internationale, et par dessus, tout, pour tout ce qui oonco.rno 
la préparation et la résolution des questions à soumettre à la discussion in 
ternationale,, ce problème à été posé comme d'habitude, de façon quasi impro 
visée et avec une préparation inadéquate. 

Nous sommes alarmés par cette façon de procèder ·des é I'érnen bs diric;oants., 
lorsqu'ils en viennent à présenter de nouvelle perspectives qui, examinées at 
tentivement, seraient apparues romme bonnes à rejeter, tandis qu'avec un sys-. 
tème pareil, elles finissent par s'imposer au travers. d 'un faux éclairage. .Hous 
n'identifions pas ce processus avec celui de 11.opportunisrrio des vieux partis 
social-démocrates, comme on voudrait nous le faire dire, )!lai~ nous relevons g_u' 
une parenté toute lointaine soit-elle, s'établit et cela o,oit nous suggérer do 
changer sérieusement· de routé. Peu de semaines après le débat comp Lcxo du 3 ° 
Congrès, le " front unique " dont rien n'avait été dit 'au cours de se:1 délibé 
rations, vint au.jqur. Le" gouvernement ouvrier II apparut seulement après les 
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décisions de l'Exécutif élargi de février 1922, disparut ou s'estompa en pa:::-tie 
dans les décisions du 4 ° Congrès, pour -servir de base ensui te à la t.ar.td.que en 
Allemagne. Ce n'est qu'à la fin du 5° Congrès, et avec des réticences cr-o i.a-. 
santes, que filtra quelque chose de l'autre grave quea t i on de la proposition 
d'unité avec Amsterdam (1). La tactique nouvelle, comme d'habitude, est un 
fait accompli avant qu'un organe international l'ait.examiné. AJ.ors que 110.u:i 
avons toujours demandé qu'en matière de tactique, les décisions soient imi:,:i2°a, 
tives et préventives, non posthumes. 

C'est par exemple avec un étonnement très vif. que l'on entend la ~-usi;:...:êi 
cation de la proposition de l'anti-parlement sur l'Aventin faite· par notre 1):,ir 
ti. Cette proposition à l'impudente saveur démocratique toute cavale ttir:.ie'.1110, 
savonarolienne et pire même, n I a pas ~Jour nous droit de ci té dans le can.p du 
communisme. Elle viole non seulement les règles tactiques, .mais nos pr-irci:.Je;, 
eux-mêmes. Quand nous nous effo~~çons de prouver que le front unique ·1 au so:-n 
met " se trouve tout jus te tolé:.~é, fxceptionnellement, dans les thès as tacti 
ques, c'est-à-dire la méthode hab i tue'l Le de pr-opos L tions aux chefs d.3S au t.ce s 
Partis, et encore pour les soi· -vd.i.carrt partis ouvr-Lez-s seu Ls , mais q·.i I i] e:~t 
inouï de faire des démarches du rr.êJT:c ,senre en lirection des partis q·..:.i e on t 
officiellement les défenseurs de 11 crdre bourg.3ois, savez-vous comme-i t 11011 
nous répond ? Votre erreur à voi.s , Lars gauches, est de prendre la pr,)pof.:i t:i.on 
de l 'anti-parlemont pour un cas d ' ::.::i:p:;.ication lu front unique. Sacz'eo'I eu ! I.lais 
de quelle espèce de tactique s ' r:gi t-il donc ? D'une tactique qu ' aucure df:cj_sio11 
n'a prévu, dans aucun Congrès, na i s qui surgit to,.1t à coup. Et de la rr:t:.o na..:, 
nière surgit cette autre thèse eur laquelle ja:o.ais l'on n I a discuté •3t eue 11 on 
a consacré parce qu'elle aussi a été avalée p·1r ceux qui se refusent à vo.i:r 
nos propositions de principes, thè::e selon laquelle c'est une obligacion pour 
le parti communiste de manoeuvrrœ de -~elle manière qu 'Hindenbourg ne :réu.ssi:sse 
pas ou que Poincaré ne gagne pat, aux <Slections. Ce n I est pas pour merrt i c nno r- 
les deux situations, et deux pr0cédés, rnais pour iéfinir le problème,que nous 
affirmons ceci : nous nions qu ' il soi-~ possiblo d I ar-r i.ve r , avec un t,,l r 3liicht 
ment dans les méthodes d I a c td.onj à affirmer que t ous les buts con+i.n.cants iioi.0:11. 
admissibles pour l'activité du parti cornrnuniste, •3t tous les ,:i.oyens utilisn·bles; 
pourvu que subsiste une référence avouée, abs t.ra i, te ou théorique, au.c tbàscs 
communistes sur la dictature du prolé:;ariat et l'insurrection ~ c "ee: en c o La 
même que 11 opportunisme a triomJ,hé pa1' ses mé thode s :pernicieuses en )roclanant 
qu'il s'agissait d'opérations contingentes et tra1.sitoires qui ,.1:e:;:c:;_u)i3n·; 
Pas le but de la poursui te du aoc i.a I Lame et du tri_cmphe de ln r-évo Iuzi on , ~~l 
ne s'agit pas de suspecter d~ pé.rti pris révis:~on.:üsté les- dirigeant:J du mouve 
merrt , mais d'é_tablir en accord, les garanties :_)OUI? que l'action de tms -ie clir3··· 
se pas sur la pente des vieilleE et des terrib:.es erreurs. Nous demandons c U8l 
les seront les précautions pr i.ses pour qu'une ·;;ac l;ique à ce point se:1bl2 bl1; uu 
p o s s L bilisme en ses aspects et En bien deS z-a i uonnemen ta , conserve une 6. iroC··· 
tion et un développement qui do:ivent é;tre dd.amé ür a.l emerrt opposés , Et oomne d« 
ces précautions, ni nous n'en vcyorù/niscs on oot..rv::o,ni nous croyons qu l â L Jiu::.s, 
se en exister, nous demandons 1: excIum on expr-cs se des manoeuvr e s et des ao L.onr. 
tactiques qui ne peuverrt qu'ent:,0îner le pr-o Lécar-La t 'sur une autre vob 1UE, ,,.;)}~ .. 
le des fins communistes. ·· 

Ayant ainsi sommairement établi et délirai té nos d i.f'f'é r'eride , nu..s e 1 ce 
gui concerne la doctrine et le rrogr3mme de 11 Int,,rna t i.ona.l e , de Mar-x et ë:.e 
Lénine, limités quant aux méthodes tiictiques que ::,éniLe préconisait1 gr-a vcu en 
ce qui concerne les dégénérescences ni marxistc:s :ü léninistes auxquo.l l e s s.enb.l e 

(1) Il s'agit d'une union avec la féè.ération r:yn,licale internationale. 
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se prêter la tactique aujourd'hui adoptée par les dirigeants de l'Internationa 
le, nous attendons non pas le hurlement habituel ~ -iroilà qu'ils taxe.nt l'Inter 
nationale d'opportunisme; ils méritent sans autre procès la crucifixtion,mais 
nous attendons la démonstration sérieuse de ce qui distingue .Le a gar-an td es qui 
peuvent servir à séparer invinciblement la pratique de l'opportunisme de l'ex 
périence réussie des manoeuvres stratégiques telles que celles du gouvernement 
ouvrier. Pour nous la conclusion est négative. n· faut condamn~r et abandonner ! 
les méthodes pareilles. Lorsque la si tua tion ne 'pe r-me t pa_s la lutte pour le pou- ! 
voir, ce n'est pas pour cela que le parti communiste cesse d'avoir une tûche , 
poli tique et d I avoir une action qui dépasse celle d'une école de P.ropagande: 
L'attitude qu1assume publiquement le parti dans le développement de la. lutte 
même au cours de la phase de retraite - jouera un rôle déterminant sur le suc 
cès ou 1 'insuccès qui lui sera réservé dans la pé.rLode de reprise future, en 
vainquant· on non les complexes r-és Ls tances contre-révolutionnaires. Un bril 
lant exemple de ces possibilités nous fut donné par la récente situation ita 
lienne où - bien qu'en face d'un pouvoir qu'on ne pouvait renverser - J:ièauooup 
aurait pu être fait et si peu le fut. (0) 

0 0 

0 

( 
0) Ce texte fut republié dans " il programma comunista " n° 11. 1958. précédé 

d'une prémisse explicative dont voici la traduction: · 

'' L'article qui suit parut en juillet 1925 dans " S ta to opèraio ", au 
cours de la discussion qui préluda au 3° congrès du parti communiste d'Italie 
de janvier 1926 à Lyon. 

11 Depuis 1923 la direction du parti était passée, ·par décision de 11 inter 
nationale, au courant centriste, bien que comme cela apparut à la· conférence 
de Côme de 1924, la grande majorité approuvât les directives de la gauche~ di- . ' 
rectives qui avaient guidé le parti depuis sa constitution à Livourne en 1921. 

"La gauche s'opposait à l'orientation tactique et politique de l'interna 
tionale communiste. Cet écrit confirme qu'il s'agissait d'une lutte contre le 
surgissement du péril révisionniste, le même qui avait infesté la II0 interna 
tionale. 

'' Il est facile de voir comment les prévisions d'alors, dans le ~arti ita- I 
lien, se sont vérifiées avec une plus grande ·gravité qt:e celle qui était crainte, 
et, cela, au travers de la victoire du cent~e ;fidèle aux staliniens de Russie 
et la suffocation de la voie de la gauche, advenue au congrès de Lyon, grâce à 
de bas expédients, une fois encore, à l'encontre de l'orientation prépondérante 
parmi les rangs du parti italien. 

11 Nous ne voulons pas interrompre l'écrit d'alors par des notes qui on 
fragmenteraient la compréhension, mais étant donné qu'il sera probablement lu 
par des jeunes qui n'ont pas vécu cette période et qui ne peuvent pas connaître 
toute l'histoire, nous nous limiterons à faire précéder cette republication, 
32 ans après, Par quelques indications explicatives, très sobres. 
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"Les discussions entre la gau9he italienne et l'internationale communiste 
dont nous espérons, dans peu de temps, publier la documentation originale, se 
développèrent au Il°, III0, IV0 et V0 congrès de Moscou et au plénum de 11éxé 
cutif. Le dernier congrès avait eu lieu en 1924 et la, majorité avait ad11is par 
mi les actions tactiques que les communistes devaient adopter, celles du "froni; 
unique" et du "gouvernement ouvrier". De plus en 1925 la lutte. contre l7opposi 
tion de Trotsky était en plein développement. Cette opposition comme la nôtre, 
plus précisément après la nôtre, dénonçait les périls de dégénérescence au sein 
du parti russe lui-môme. Une autre question fut mise à l'ordre du jour, celle 
de la" bolchévisation" qui concernait la vie interne du parti en tant qu'or 
ganisation de base et e:ri ce qui concerne les directives.politiques de la cen 
trale dirigeante. 

11 Nous dirons quelques mots sur le contenu de ces questions et sur le con 
tenu de celles propres à ~a situation en Italie où, depuis 1922, le fascisme 
était au pouvoir, ayant écrasé l'opposition des partis bourgeois et sociaux 
démocràtes. Il s'agissait donc de résoudre le problème des rapports du parti 
communiste avec ces partis. A l'époque des luttes qui suivirent l'assassinat de 
Nattéoti, l'opposition avait abandonné le parlement en formant un a~tiparle 
ment sur l'Aventin, les communistes italiens dirigés par les centristes avaient 
suivi un te'l mouvement de style libéral-démocratique. Stigmatis.és ensui te Pal.' 
la gauche et par tout le·parti, les centristes avaient abandonné l'A,entin en 
faisant rentrer au parlement les députés cormuun i.s tes que les f'as c i.a t.as expul- 
sèrent par la violence. · 

"Le front unique. Les partis de la 3° internationale surgirent ile scis 
sions d'avec les vieux partis socialistes qui avaient trahi la classo ouvrière. 
Dans les premières années de l'après-guerre il apparut que les masses suivaient 
toutes l'internationale de Moscou mais les insuccès révolutionnaires firent on 
sorte qu'une partie des travailleurs deloura sous l'influence opporbun.i.s bo , 
La gauche s'opposa à la proposition d'inviter ces partis socialistes à une 
action commune, dans le but illusoire d I en détacher les masses et son tint qu Ion 
devait agir sur elles en dénonçant ouvertement la trahison des sociaux-démocra 
tes. ·r1 n'y avait pas hcs~in do preuvos pour cela. 

"Comme c'est rappelé dans l'article, le" front unique" engendra le 
" gouvernement ouvrier " • Celui-ci apparut quand la situation moins f'avcœab.l e 
excluait que les partis communistes puissent conquérir le pouvoir, actualiser 
la dictature prolétarienne~ on prétendit qu'il convenait de favoriser la forma 
tion ( au sein du parlement quoiqu'en dirent Zinoviev et les centristes) d 'i.:.n 
gouvernement de coalition socialiste et comr.mnisto, en le considérant comrno un 
point de passage utile, ce que la gauche contesta fièrement. 

" La " bolchévisa tion " est 1 'organisation du parti non plus selon a.os sec 
tions territoriales mais sur la base des" cellules d'entreprise 119 elle ton 
dait à faire taire les oppositions à ces tactiques douteuses et, en Russie, 
celle s'élevant contre l'orientation visant à renoncer au contenu classisto et 
internationaliste de la révolution d'octobre. 

";Dans la cellule le communiste rencontre seulement des:camaradef avec los 
quels il a en commun l'intéréH particulier de catégorie et d1entre:priso, ho 
rizon bouché d'où s'efface toute vision de classe et de lutte révoluiionnairo. 
La politique devient ainsi monopole de l'appareil et la vie du parti s'e1ùcylos0. 

"La position de la gauche est que le parti constitue un élément moteur et 
actif, non passif, dans la classe et ses organismes économiques syndicaU}~ ou 
d'entreprise, comme dans l'Etat révolutionnaire parce que c'est seulement dans 
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le parti que sont dépassés les particularismes de temps et de lieu dans le jeu 
desquels réside la virulence du mal opportuniste. Les faits ont aujourd'hui 
justifié cette vision dialectique de la fonction du parti qui est au-dessus de 
la protestation i, trotskyste II contre la violation de la démocratie et qui re 
vendique la prééminence du parti, la centralisation organique de son action, de 
même qu I il revendique pour sa part la gestion de la dictature. r-évo l.u t_ionnaire. 

11 C'est justement en Italie que ces formes de déviations engendrèrent, do 
façon anticipée, la corruption des principes. Les positions d.u centre s1orien 
taient vers le bloc bourgeois qu'ils réalisèrent ensuite dans les comités de 
libération nationale, dont les comités ouvriers et paysans dé· 1925 en étaient 
la feuille de vigne. 

11 L'opportunisme de la thése stalinienne ne .veut plus pro-clamer que 11on ne 
détruit la guerre qu'avec la révolution, qu'à .la dictature bourge.oise il n'y a 
pas d'autre alternative que la dictature communiste. Il met. de côté révolution 
et communisme; il se vend à qui se contente d'une démocratie o b i d+une pa.ix ca 
pitalistes. 

"La gauche communiste qui alors appa-raissait battue, 11avait flétri trente 
ans à l'avance. 

"Au 3° congrès de Moscou en 1921 il y avait alors dans la délégation ita 
lienne Terracini et Grieco, alors gauches fervents qui soutinrent, de façon 
vraiment puérile," l'action violente directe et frontale", recevant ainsi do 
Lénine une 'VC"lée plue que méritéc,ot rendant un mauvais service à la cause de 
la gauche. hU moment de cette polémique ils avaient déjà viré casaque. C'est à 
cela que le textefa;it allusion." 

"Contrairement aux rapports de dépendance ;personnels, où un indi 
vidu est subordonné à un autre, les rapports réifiés de dépendance 
éveillent l'impression que les individus sont dominés par des pb~~-j 
~, bien que ces rapports soient, en dernière analyse, eux aussi, 1 
des rapports de dépendance bien déterminés et dépouillés de· toute il 
lusion. Dans ce cas, l'abstraction, ou l'idée, n'est rien d'autre quo 
l'expression théorique des rapports matériels qui dominent. Or, il se 
trouve qu'on no peut exprimer les rapports qu'au moyen d'idées. C'est 
pourquoi les philosophes décrivent l'ère moderne comme étant dominée 
par les idées, et ils identifient la production de la libre individu 
alité au renversement de cette domination. Au point de vue idéolo 
gique, l'erreur était d'autant plus facile quo la domination do ces 
rapports apparaît à la conscience individuelle comme domination dos 
idées; sans compter quo l'éternité do ces idées, c'est-à-dire do cos 
rapports réifiés de dépendance, est, bien sûr, une superstition QUi 
se trouve nourrie, renforcée et bourrée dans les crânes do oille 
manières" 

MARX. Fondements de la critique do 11 

Economie politique. 



LETTRE DE BORDIGA A K. KORSCH. 

Naples, le 28 octobre 1926 

Cher camarade Korsch, 

Les questions sont aujourd'hui si graves qu'il serait vraiment nécessaire 
do pouvoir en discuter de vive voix et longuement g mais, malheureusement, co 
la ne nous est pas possible pour l'instant, Il ne m'est pas non.plus possible 
de vous répondre en détail sur tous los points de votre plate-forme, dont quol-· 
ques uns pourraient donner lieu à une discussion utile entre nous. 

Par exemple, votre II façon de vous exprimer" au sujet de la Russie me 
semble ne pas convenir. On ne peut pas dire que " la révolution J:'.USSG cs t w10 
révolution bourgeoise ". La révolution de 1917 a été une révolution :prolétarien-· 
ne, bien qu'il soit faux de généraliser ses leçons de " tactique 11 • Aujourd I hui 
se pose la question de savoir r.e qui arrive à une dictature prolétarienne dans 
un pays, si la révolution ne suit pas dans tous les autres pays. Il ~eut y avoir 
une contre-révolution; il peut y aviiir une intervention extérieurei; il peut Y. 
avoir une tendance à la dégénérescence dont il s'agit de découvrir et do défi 
nir los symptômes et les répercussions dans le parti communiste. On ne peut 
pas dire tout bonnement que la Russie est un pays où l'on tend vers le capita 
lisme. La chose est beaucoup plus complexe g il s'agit de nouvelles. formes do 
la lutte des classes qui n'ont pas leurs précédents dans l'histoire. Il·s'ncit 
de montrer comment toute la ronception stalinienne des rapports avec los clas 
ses moyennes équivaut à renoncer au programme communiste. Il semblerait que 
vous excluez la possibilité d'une politique du parti communiste rusr,o qui n' 
aboutirait pas à la restauration du capitalisme. Cela reviendrait.à justifier 
Staline ou à soutenir 11 inadmissible poli tique de se " démettre du pouvoir rr. 
Il faut dire au nontrairo qu'une juste politique de cla~se aurait été possible 
en Russie, sans cette série d'erreurs graves en P<?litique internationale, er 
reurs commises par la" vieille garde léniniste dans son ensemble"• 

J'ai ensuite l'impression - je me bornerai à do vagues impressions 
que, dans vos formulations de tactique, même quand elles sont acceptnblos ~ 
vous attachez une valeur trop grande à ce que suggère la situation objective, 
qui peut aujourd'hui paraître aller vers la gauche. Vous savez qu'on nous re 
proche, à nous, gauches italiens, do refuser l'examen des situations: cola n1 

est pas vr.ai. Toutefois nous aspirons à construire une ligne de gaucho vrai 
ment générale et non occasionnelle, qui se relie à olle-mmme à travers toutes 
les phases et développements de situations éloignées dans le temps et diffé 
rents, en les affrontant tous nettement sur le terrain révolutionnaire adéquat, 
mais non, certes, en ignorant leurs traits distinctifs objectifs, 

J'en viens, sans plus, à votre tactique. Pour m'exprimer avec des formu 
les expéditives et non •••• officielles., je dirai qu'elle me paraît encore dans 
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les rapports internationaux: de parti trop élastique et trop •••• bolchévique. 
Tout le raisonnement par lequel vous justifiez votre attitude vis-à-vis du 
groupe Fischer que vous espériez pousser à gauche ou, s'il refusait, le di3- 
créditer aux yeux des ouvriers ne me convainc pas? il me semble _que, dans los 
faits également, il ne se soit pas tradui.t par de bons r{sultats. Je pense on 
général qu'au premier plan, aujourdihui, de préférence à l'organisation et à 
la manoeuvre, il faut placer un travail préliminaire d'élaboration è'unc idéo 
logie politique de la gauche internationale fondée sur les expérienc3s éloqv.on 
tos par lesquelles passa le Komintern. En raison do son grand retard sur co 
point, toute initiative internationale réussit difficilement. 

J'ajoute ensuite quelques remarques sur notre position vis-à-vis de la 
gauche russe. Il est suggestif que nous ayons vu les choses différemment. Vous 
qui étiez très méfiants à l'égard do Trotsky, vous êtes arrivés tout de suite 
au programme de solidarisation inconditionnelle avec l'Opposition russe en vous 
appuyant davantage sur Trotsky (1) quo stir Zinoviev ( je partage avec vous cotte 
préférence ). 

Aujourd'hui que l'Opposition russe a dû " se soumettre ", vous parlez 
d'une déclaration 'destinée à l'attaquer- parce qu le Ll e a laissé tomber le dJ.~a 
peaii, ce que je ne suis pas d'accord de faire puisqu'auparavant nous n'avons 
pas cru" nous grouper li sous le drapeau international, brandi par 1:opposition 
russe. 

Zinoviev et surtout Trotsky sont des hommes qui ont un _sens développé de 
la réalité; ils ont compris qu'il faut encore encaiss.cr des coups sans passer 
à L.' offensive ouverte. 

Nous ne sommes pas au moment· de la cl9:i:-ifica ti:on définitive, ni pour la 
si'tuation extérieure ni pour la situa.tiérï,intérieure •. 

I.-· Les positions de la gauche russe en cè qui concerne les directives de 
la politi~ue étatique du parti communiste russe ont notre assentiment. Nous 
combattons la politique soutenue par la majorité du comité central comme un 
acheminement vers la dégénérescence du parti r'us ao et de la dictature proléta 
rienne qui conduit hors du programme du mouvemE.;nt rèvolutionnaire .et du léni 
nisme. Dans le passé nous n'avons pas comba+tu .la poli tique d 1Eta,t dr. pa:cti 
communiste russe tant qu'elle est restéè-sur Lo terrain défiiü·par deux docu 
merrts que sont le discours de Lénine sur 1 ,··imp.Ôi. en nature, et· le rap1·ort de 
TrdSky au IV° Congrès mondialo Nous n coe p torie Les thèses de Lén Lne ·al;. 110 
Congrès. 

2.- Les positions de la gauc2c l'.'l.isse. sur lé t2ctique et sur la p,litiquo 
du Komintern, à part la question des responsabili ·;és passées de. nombre do c o s 
membres, sont insuffisantes. Elles sont é Lo Lgné c s des positions quo ncus avons 
affirmées dès le début de l'internationale comrrunj.ste, sur les rapports ontrc 
parti et masse, entre tactique et situation, entre, partis communiste~ et autres 
partis soi-disant ouvriers, sur 11 appréciation de l" alternative de ln po:.i ti 
que bourgeoise. Elles s'en rapprochent plus, mais non -complètement, 8Ur la 
question de la .méthode de travail do l'internationale et de 1 'inteù'.'prétation 
et du fonctionnement de la discipline interne_ et du :t';racti_çmnisme. Sotisfaisan 
t es sont les positions de Trotsky sur la question -', allemande de. 1923, · comme est 
SéJ tisfaisant, son jugement. sur la situation' mondiale actuelle. On.mo reut pas on 
dire autant des rectifications de Zinoviev sur la question du front unique ot 
de l'internationale syndicale rouge et sur d'a!::ltrE:S points. qui ont ur.o va Lou:r 
o c ca s Lonne Ll.e et contingente et <fui ne donnent pas l'assurance· d'une tac~;iq·t.10 
qui éviterait les erreurs du passé. 

(1) Au sujet du jugement de Bor-d.Lga sur Trotsky, cf. " La question r:!:rotsky 11 
in " Uni ta " du 04 - 07 - 1925. 



].- Etant donnée la politique de pression et de provocation des dirigeants 
de l'internationale et de ses sections9 toute organisation· de gr oupee rJat::_o:.... 
naux et internationaux contre la déviation de droite présente des dange rs do. 
scission. Il 'ne faut pas vouloir .. la scission des partis et de l 'Ii:ffarna tiona- 
te. Il_ faut La Laee r s'accomplir 11 expérience de la discipline artificielle et 
mécanique, il faut respecter cette discipline jusque dans ses absurdités de 
procédure, tant que cela sera possible sans jamais renoncer aux positions do 
cri tique idécüngique et poli tique et sans jamais se· solidariser aveo 11 orien 
ta tien. prédominante. Les gr-oupes idéologiques ayant une p6si tion de gauche 
traditionnelle et complète. ne .. _pouv:a·:i.ent pas se solidariser sans oond'i, tion avec 

·: .11 Üpposi tion .russe e ils ne peuvent pas condamner sa récente soumission qui n 1 
est· pas une conciliation de sa part. Elle a subi des conditions qui n I of'f'z-a i.en'b 
pas d'autre alternative· que la scission. La situation objective et extérieure 
êst encore telle que, non seulement en Russie 9 le f'ai t d'être chaaaé hors du 
Komintern signifie avoir encore moins de possibilité de modifier le cours C.e 
la lutte. de la classe ouvr Lèr-e qu'on peut 11 avoir au sein du Parti. 

: 4-.- En tous cas, il est inadmissible d'admettre une s·olidarité et une 
communauté de déclarations politiques avec des éléments comme Fischer et CiE 
qui,. même ·ailleurs· que dans le Parti allemand, ont assumé récemment une resl'On 
sa bili té dans la direction du parti en l'orientant vers la droite e"; le cen tr-e 
et dont le passage à l'opposition coïncide avec 11:i,mpossibilité de conserYer 
la direction d+un parti avec 11 assentiment du Centre international ~, la Sl'.Ï te . . . 
des cri tiques de leur action par l'Internationale. Ce serait â.ncompe.ta.b.l e avec 
la défense de la nouvelle méthode et oours nouveau du travail commr.ni.s te in 
ternational qui doit succèder à celle de la manoeuvre de type parler.ientaire 
fonctionnariste. 

5.- ·Avec tous lès moYens qui n'excluent pas le droit de vivre dins le par 
ti, il faut dénoncer le mot d'ordre prédominant, comme conduisant à l'oppcr:.... 
tunisme et contrastant avec la fidélité aux principes du programme c.e 11 hter 
na tionale. Même des groupes autre que nous peuvent avoir ~-o <::.--.,~ ··: è, Lon .C..0- .. 
fondre à condd tion qu'ils so posent la question do r-cchecchcc les J.:,ficiûi:cns 
initiales non théoriqueS:, mais tactiques, organisaticnnelles, disci~linaires, 
qui ont rendu la 3° Internationale vulnérable aux dangers de dégéné r-es cence , 
Je crois que l'un des défauts-de l'Internationale actuelle a été d'Étre un 
"bloc d'oppositions" locales et nationales. Il faut y réfléchir SE.ns se lais 
ser aller soi-même à des dégénérescences, mais pour mettre à profit ces ersei 
gnements. Lénine a arrêté beaucoup de travail d'élaboration" sponi:ané II en 
espérant rassembler ma tér.:i.el.ltamE;l_nt et fondre seulement ensu i te, de f'a ç on homo 
gène les différents groupes à la chaleur de la- -rêvolu:tioh 'rus·s-e •· En grar:de 
partie cela n I a pas réussi. Je comprend3 bien quo le travail que je pr opos e 
n'est pas facile, en l'absence de liens organisatifs, de possibilité de publier, 
de propagande, etc •• Malgré ce:j.a je crois çiu'on peut encore attendre. Do nou- ' 
veaux évènements extérieurs a'r.riveront et en t ous cas j I espère que 2 e sys tèmo 
de l'étai de siège''fin1ra: par s'épuiser· avan t ide nous avoir obligé -8, relever 
lés provocations. 

· Je rie' crois pas que nous devons nous laisser, cette fois-ci, impression 
ner par le fait que l'opposition russe a dû signer des phrases contre nou:.=:, 
peut-être pour ne pas devoir cèder sur d'autres points de la préparntion tour 
mentée du document. Mais ces réflexes entrent dans les calculs des II bo)_ché·iT:i_ 
sa teurs ". 

Je tâcherai de vous envoyer des éléments eur les· àffaires i ti.,lie:n.nes. 
Nous n'avons pas accepté la déclaration de gue r re que constituait les suspGi1- 
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sions de certains éléments dirigeants de gauche et la chose n'a pas pris un 
caractère de fraction. Les batteries de la discipline ont tiré dans la ouate 
jusqu'à ce jour. Ce n'est pas une position très belle et qui nous ,ontente 
tous, mais c'est la moins mauvaise possible. Nous vous enverrons copie de notre 
recours à l'internationale. 

En conclusion, je ne crois pas qu I il faille faire une déclaration inter 
nationale comme vous le proposez, et je ne crois même pas la chose réalisable 
en pratique. Je crois également u:bila de donner dans les divers pays des rnani 
f esta tions et des déclarations idéologiquement et politiquement pareilles en 
ce qui concerne le contenu sur les problèmes de la Russie et du Komintern, sans 
pour autant qu'on aille jusqu'à l'extrême du" complot" fractionniste,"ou que 
chacun élabore librement sa pensée et ses expériences. 

Dans cette question intérieure, j'estime qu'il est souvent:préférable d' 
utiliser la tactique de se laisser pousser par les évènements. Elle est, certes, 
dans les questions extérieures, très nocive et opportuniste, à cause,d1autant 
plus,du jeu particu:lier du mécanisme du pouvoir interne et de la discipline mé 
canique dont je persiste ·à croire qu I elle ·se brisera d I elle-même. 

Je 'Sais avoir été insuffisant et peu clair. 'Veuillez m I excuse.r e,t, pour 
l'heure, recevez mes cordiales salutations. · 

A. · Bordiga. 

Note de la rédaction de " PROMETEO 11 · 

Comme on le sait, la conférence d'avril de la gauche a discuté de la 
constitution de la fraction lorsque le x:v° Congrès russe et l'Exécutif élargi 
suivant (9~ ont déclaré que le maintien dans le parti était incompatible avec 
la défense des idées de la gauche et ratifié les mesures de répression contre 
les camarades qui, en Russie, ont été aujourd'hui déportés et emprisonnés pour 
avoir défendu les idées de la gauche russe. (0) 

( 0) PROMF.TEO. n° 7. Octobre 1928. Journal de la gauche paraissant à Bruxelles. 



DECLARATION DE BORDIGA AU CONGRES DE LYON 1926. 

Je parlerai brièvement avec le sens entier des responsabilités. Les cho 
ses que je dirai sont graves pour tous et pour le parti. On a voulu créer une 
situation ennuyeuse qui me contraint à les dire. Indépendamment de toute consi 
dération de sincérité ou de plus ou moins grande pureté des individus, je dois 
déclarer,au nom de la gauche, que les procédés qui sont appliqués ici non seu 
lement n'ont pas ébranlé nos opinions, mais constituent, avec la préparation 
et l'organisation du congrès, le programme qui a été exposé, l'argument le plus 
formidable en faveur de la sévérité de notre jugement. Je dois vous déclarer 
que la méthode qui est opérante ici et qui culmine dans une contrainte (.1) oprèr 
avoir traversé tout le développement contre lequel nous avons protesté, et, 
s'il reste en vous un minimum de capacité marxiste et révolutionnaire pour ju 
ger les partis et les situations politiques, cela doit apparaître douloureuse 
ment mais sûrement comme une méthode délétère pour les intérêts de notre cau 
se et celle du prolétariat. Oui les systèmes actuels, ceux avec lesquels on a 
organisé ce-congrès, ne sont pas des méthodes utiles pour l'élévation de l'édu 
cation révolutionnaire du prolétariat et de son parti. Elles ne sont pas telles 
qu'elles apparaissent à vous, représentants ouvriers, l'express.ion de l'unité 
et de la discipline, mais elle exaspèrent la situation, accroissent le frac 
tionnisme, préparent la dilacération et la dégénérescence du parti, la fail1ite 
de la bataille prolétarienne • 

.. 
Le groupe qui s·1est fait l'artisan de cette politique; je suis contraint 

à le dire, maintenant que vous avez délibérement refusé notre proposition de 
coexistence loyale, honnête, disciplinée sans notre participation forcée à la 
direction, ce groupe avec lequel nous nous trouverions voisins dans le comité 
central, au cas où vous ne comprendriez pas à quel point il est périlleux: d' 
aller jusqu'au bout de cette atroce situation, nous le considéreronr oomme le 
propagateur du défaitisme opportuniste, visiblement avancé au sein du parti du 
prolétariat. Nous croyons de notre devoir, arrivés à ce point de notre expérien 
ce de groupe que, au-delà des chiffres par lesquels on s'est complu à traduire 
la prétendue consultation du parti, est ou s'illusionne d'être le r~présentant 
d'un courant authentique de la classe ouvrière et révolutionnaire, nous croyons 
de notre devoir de dire sans hésitatinn et avec un se~s complet des respons8bili 
tés, cette chose très grave : aucune solidarité ne pourra nous unir à ces hom 
mes que nous avons jugés,indépendamment de leurs intentions et de leurs carac 
tèrespsychologiques, comme les représ~ntants de la perspective désormais iné 
vitable de la corruption opportuniste de notre parti. :L~ procédé avec lequel 
vous vous assurez.un succès apparent qui semble ctro à certains d'entre 
vous susceptible d'être salu~aire, heurte tellement tout notre mode clair et 
continu de poser les problèmes, cela se traduit par une telle répugnance pour 
la situation dans laquelle vous voulez nous suffoquer, que nous, bien qu'ayant 
su effectuer tous les renoncements pour empêcher que l'on ruinât le parti, nous 
sommes sûrs,aujourd'hui,de rendre un service à la cause, en faisant en sorte 
que ce procédé et cette méthode puissent conduire jusqu'au bout les expéricmccs 
qu'ils sont capables de mener, afin que le prolétariat puisse parvenir à les 
comprendre et à les repousser Le plus vite possible, même par une crise doulou 
reuse au cours de son cheminement. Si je, si nous sommes victimes d'une er~eur 
épouvantable dans l'appréciation de ce qu'il advient, alors vraiment nous devons 
être considérés indignes même en tant que. simples membres du parti et nous de 
vons dioparaître aux yeux de la ~lasse ouvrière. Mais si 'cette antithèse impi 
toyable, que nous sentons se poser,est vraie et nous réserve dans l'avenjr do 
douloureuses conséquences, alors nous pourrons pour le moins dire avoir lutté 
jusqu'au bout contre les méthodes pernicieuses qui entament notre ensemble et 
d'avoir porté, en résistant à toutes les menaces, un peu de clarté dans l'obs 
curité qu'on a voulu créer. Maintenant que j'ai dû parler, jugez-moi comme vous 
voulez. (0) 

( o) Prometeo. n° 1. 1928. 
( 1) Allusion à la nomination de force de camarades de la gauche au Comité Centra· 



LE RF.GNE DE LA CONTRE - REVOLUTION. 

· Quo la victoire matérielle de la révolution prolétarien 
ne on Russie en Octobre 1917 ait comporté la victoire critique définiti 
ve .du communisme marxisto, c'est une ·vérité acquise. 

Que la victoire, non armée mais sociale, de la contre 
révolution en Russie ait représenté une défaite même partielle pour le 
système critique marxistq et qu'on conséquence la situation historique 
présente ainsj,4ue 1 'agenouillement conc emi. tant du mouvement révolution: 
naire prolétarien mondial nécessitent une modification ou une recons- 
truction du marxisme théorique, c'est absolument faux. 

Doctrine do la révolution, le marxisme est aussi, dès 
le premier écrit, une théorie des contre-révolutions. 

r. 
Prévision do la révolution socialiste uni taire et mon 

diale, le marxisme est aussi, dès le premier instant, une attente assurée 
et résolue de contre-révolutions en séries, répétées, se répandant et 
se croisant dans l1ospacc et dans le temps. 

Nous disposons d1uno critique avant la lettre et d'un 
contrôle historique de la révolution et do la contre-révolution alleman 
de de 1848-18.1,9, et nous disposons dans le t.ravail merveilleux des 
bolcheviks russes, (qui plus que tout autre offrit une jonction correcte 
entre théorie et lutte) d'une critique prévomtivc, surtout de 1905 à 
1917, et d'un contrôle historique des vicissitudes mômes du mouvement 
on Russie. Aucun autre parallèle ne peut mieux servir à montrer quo la 
méthode de recherche jaillit identique et intacte do cos deux expé 
riences formidables. 

HIDR 

Lo pa e sago sur.11Allcmagno du paragraphe final, SUJ.~ la 
tactique, du Manifeste dos Communistes donnait quelque pou à réfléchir 
aux propagandistes do la révolution socialiste lors do leurs premières 
armes, spécialement à 11 époque ~'statique" qu i précéda la guerre de 
1914. Ils y réfléchissaient dans la mesure où los rusés socialistes do 
droite do cc temps-là renonçaient à .La perspective de la révolution vio 
lente et devenaient dos maniaques dos "blocs" avec los partis do "l I op 
position", non pas pour dresser dos bar-r Lcadc s , mais pour jouer la comé 
die parlementaire. Cc faisant, ces socialistes tentaient dos parallèles 
équivoques entre la période (1847) do révolution bourgeoise européenne 
incomPlèto, et la période do capi talismo achevé désormais on économie 
et on poli tique, en France, Allemagne, Italie, etc ••..• 
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"En Allemagne, le Parti Communiste lutte d'accord 
avec la bourgeoisie, toutes los fois quo la bourgeoisie agit révolu 
tionnairement contre la monarchie absolue, la propriété foncière féoda 
le et la petite bourgeoisie. 

"Mais à aucun moment il ne néglige d'éveiller chez los 
ouvriers une conscience claire et nette do l'antagonisme violent entre 
la bourgeoisie et le prolétariat, afin quo les ouvriers allerœ.nds 
sachent se servir des condi tians poli tiques et sociales cr-é oo s par 10 
régime bourgeois comme autant d I armes contre la bour-goo is i o 3 afin que, 
si tôt détruites los classes réactionnaires de 1 'Allemagne, la lutte 
puisse s'engager contre la bourgeoisie elle-même. · 

" C'est vers 11 Allcmagno. qu~ se tourne. surtout 11 atten 
tion des commlll1istes, parce que l'Allemagne se trouve à la veille d'uno 
révolution bourgeoise, .par-co qu I elle accomplira cotte révolution dans 
dos conditions plus avancées do civilisation européenne et avec un pro 
létariat infiniment plus développé que 11 Angleterre ot la Franco au 
17° et au 18° siècles, et quo par conséquent, la révolution bourgeoise 
allemande ne peut être quo lo prélude immédiat d'une révolution proléta 
rienne ,r. 

Une perspective précise ressort bien clairement do cos 
lignes : - premièrement . : qu 1une guerre allait éclater sous peu en 
Allemagne opposant la bourgeoisie aux classes féodales. Cola s ~ véz-Lf'La , 
- Deuxièmement : quo, dans cette guerre, los travaillcu:rs lutteraient 
aux côtés do la bourgeoisie. C'est ce qui se passa en 1848 - 1849. 
- Troisièmement : quo los classes féodales seraient battues. Cola no 
se vérifia pas. - Quatrièmement : quo le prolétariat romprait aussitôt 
l'alliance et déclarerait la guerre à la bourgeoisie viqtoriouse. Il 
n'en fut rien évidemment. · 

Alors ~uo la Manifeste s'élaborait, on no pouvait pas 
parler d'insurrection antiféodalo pour l' Angleterre et l'Amérique : 
on !\ngletorro c'était un fait accompli dopu i.s lhÜ/3~ il ·n1y eut jamais 
de féodalisme en Amérique. Lo;paragrapho tactique renvoie à la seconde 
partie du Manifeste où il est dit quo dans de telles candi tians los 
communistes no se distinguent pa~ dos partis ouvriers en général; ceci 
dans la mesure où l'on sùpposait alors quo tout parti ouvrier avait 
pour objectifs : 11 organisation du prolétariat on parti do classe, la 
destruction de la domination bourgeoise, la conquête de· la force poli 
tique par le prolétariat •. Des 'révisionnistes ont pu longuement soutenir 
que la révolution socialiste pourrait, pour 11.Angloterro et l'Amérique 
faire l'économie do l'insurrection et do la dictature, on 11omport.::mt 
par des moyens pacifiques: nous avons montré ailleurs que Lénine démo- 
1 i t une telle hypothèse en constatant quo, même dans cc s pays, une 
bureaucratie d'Etat et une armée permanente avaient surgi. Cotte ques 
tion est une dos leçons do: l'enseignement quo nous donne la politique 
anti-révolutionnairo du capital, nous le verrons tout de suite. Quant 
au "fascisme" dans cos pays, nous y serons bientôt (par la grâce do 
Diou). 

Lo Manifeste et los autres écrits marxistes~ stils 
parlent bien do révolution mondiale, indiquent à quel moment il convient 
do disjoindre lo problème do la révolution à venir, dans cos trois 
blocs g A.hglcterro et Amérique - Europe continentale - Russie et Orient. 
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:IT:rJ. 1848, la r-évo Iu t i on fut vaincue, mais allo fut euro 
péenne. Si en 1793 - 1815, 11.Angleterro capitaliste avait,alimcnté les 
forces anti-révolutionnaires, on 1848-49, la Russie f'éoda Lo accorda dos 
prêts décisifs aux monarchies réactionnaires de l'Europe centrale, et 
elle expédia dos troupes en Hongrie. 

En France, en suivant l'ordre indiqué ci-dessus pour 
l'Allemagne, et d'après cc qu'écrit Marx dans les '' Luttes de classes" 
(jnnvicr-mars 1850~ Engels noto que lui ot Marx croyaient .alors on un 
retour immédiat du mou vomon t r-é vo lut ionnairo ouropéon ~ -à partir do 11 au 
torrmo 1850 ils se rendent compte quo c'est une période d1attonto, "puis- 
_qu'unc nouvoJ).e révolution n'est possible qu I a la suite d1uno nouvelle 

cr-Lso , mais colle-ci est tout aussi certaine quo colle-là" ) , on France 
disions-nous, la pez-spcc't l vo s I établit do façon différente. 

Premièrement : éclatement do la lutte do la bourgeoisie 
contre los derniers restes féodaux et la monarchie. Deuxièmement : 
lutte du prolétariat aux c6tés dos bourgeois on février 1848. Troisième 
ment : victoire complète do la bourgeoisie avec 11aidc du prolérariat. 
Quatrièmement : tontati vo du prolétariat d I aba ttro tout do sui te la 
bourgeoisie vt c+crü ouso ; " à ses revendications, outrées· dans la forme, 
puériles par le contenu et par là-môme encore bourgeoises, dont il 
voulait arracher la concession à la révolution do février, se substitua 
11audacioux mot d'ordre do lutte révolutionnaire : ronvorsomont dè la 
bourgeoisie ! Dictature do la classe ouvrière !" Il s'agit donc d1un 
stade plus avancé par rapport à la porspocti vo allemande. Mais 11 insur 
rection ouvrière est broyée. Lo sang coule sur le pavé tant do fois glo 
rieux dos rues do Paris. La république démocratiquu victorieuse massacre 
3.000 ouvriers désarmés.· 

Marx tire los leçons de cotte terrible victoire de la 
contre-révolution : " JJri faisant do son tombeau le berceau do la Répu- 
.bliquo bourgooisÔ, le prolétariat f'oz-ça colle-ci à apparaître aussi tôt 
sous sa forme pure comme l'Etat dont le but avoué est d1étcrnisor la 
domination du capital, L' o sc Lavago t du t r-avad L;" Marx se réjouit do cons 
tater quo la république quarantuitardo forme une ligue avec los monar 
chies do la Sainte-Alliance. " L'Europe prend une telle forme quo tout 
nouveau soulèvement pr6létarion on Jr.canco sera immédiatement le signal 
d1uno guerre mondiale. La nouvelle révolution française sera obligée de 
qui ttor aussi tôt le terrain national et de conquérir lo terrain europé 
en, le soul où pourra l'emporter la révolution sociale du 19° sii:iclc. 11 

Telle est la leçon puissante quo le révolutionnaire 
Karl Marx tire do la contre-révolution do juin 48, ot qui, sur la grande 
échelle historique, est une prophétie authentique, confirmée par- los 
Communes do 1871 et do 1917; môme si elles furent sui~ios, la première 
par une défaite glorieuse les armes à la main, et la soc onde par une 
reculade hon t ou ar; sur la posi tian nationale , hors du terrain européen, 
pire encore, hors du terrain mondial sur lequel, uniquement, pourra se 
développer la révolution sociale du 20° siècle. 

Car c1ost là-dessus quo Marx conclut 
"CE N'EST QUE PAR LA DEFAITE D.i~ JUIN QUE FURsl'JT CREES L~~s CONDITIONS 
P~vlJ1TTANT A LA FRANC~:J DE Pm:NDRI: L r INITIATIV:J DE LA Ri:::VOLUTION }1URO 
PE:8l'J1'T:8. CI DST STI.'ULEr!L"'TINT TR!~!.'IPE DAf'l'S LE SANG DES INSURG:JS DJJ JUIN QU:Œ 
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.. 
LE DRAP:'EAU TRICOLORE ::::ST DEV.:MJ LE DRAP:ü!AU DE LA REVOLUTION :::UROP::JT:JNNI~, 
LE DRAP-:~AU noua-~. . . , . 
::::;'11 NOUS CRIONS : LA R.WOLUTION ·:I;sT MORT]-~ ! VTV::!] LA R::.WOLUTION ! 11 .. 

Qua..11t à 11 Allemagne, Harx et Engels firent on collabo 
r-a t i on le bilan de deux années do luttes dans une série d I articles 
écrits do Londres on 1851 - 52 pour la New York Tribune. Nous y puise 
rons fréquemment_ dos passages importants. 

'.'Révolution et contre-révolution en Allemagne", tel en 
est Lo ti trc, mais il y est surtout question do 11 Ëuropo. Los marxistes 
n'ont pas d'affaires nationales. Voyons los premières lignes : "Le 
premier acte du drame révolutionnaire qui vient do so jouer sur le con 
tinent européen est terminé. Los pu i.s aan oo s du "pa s sé " qui existaient 
avant 11 ouragan do 1848 sont do nouveau les "pu Le san ces d'aujourd'hui". 

Con tz-e-œévo Iut Lon triomphante donc. " On no saurait ima 
giner de défaite plus éclatante que la défaite subie, sur tout le front 
de bataille par lo _parti r-évo.Iut i onnad.r-o , ou plutôt, par los partis ré 
volutionnaires du continent. Mais qu I ost-co que cola signifie ? La lutte 
des classes moyennes do la Grande-Bretagne pour leur hégémonie soc;i.alo 
et politique n'a:::-:t-cllo pas duré 48 ans ? Colle dos classes moyennes 
do la France n I a-t-elle pas exigé 40 ans ? Et ne fut-ce pas des années 
de lutte inouïe ? · 

" Si donc nous avoi:-s été battus, il ne nous reste qu I à 
roprondro par lo commencement ( le pronom "nou a'", - d I autant plus quo 
Voronoff (1) est mort - à 11 échelle dos siècles, n I est évidemment pas 
utili.sé dans un son s personnel). Le temps do repos, probablement fort 
court qui nous est accordé entre 1~ fin du premier et lo début du 
second acte du mouvomon t , nous. donne, hourousomon t ( do quoi ? heureusement 
mont ? le .sou I bonheur on poli tique n I ost-co donc pas le succès ot le 
pouvoir ?) le loisir pour uno partie vraiment nécessaire de notre tâche 
: l'étude dos causes qui ont déclenché la dernière explosion et e~ ont 
on môme temps, amené 11 échec •••• 11 

( 1) Serge Voronoff : Chirurgien russe li naturalisé français ( directeur 
depuis 1917 do 11 Institut de Clinique ._Expérimentale du Collège do Franco) 
introduit le 12.1.1920 l'opération .pour obtenir le rajeunissement do 
l'organisme humain par lo moyen do la greffe de glandes. prises sur le 
chimpanzé. 

Sur ce sujet, Voronoff écrivit : Vivre~ étude des moyens do réaliser 
l'énergie vitale et prolonger la vie. Paris 1920 
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Chaque époque est p l o ino d ' impatients, d 1 Achilles pour qui 11 histoire 
n ' admet pas d 1 "on+r-ac t ca'", et pour qui le t.ravail do parti est une 
autre chose, pleine d'élucubraticns et d'activisme inépuisable. 

Dans cc petit ouvrage, 11étudo se poursuit après un 
avertissement sur la nécessité do rochorchor les causes générales et non 
la sornette habituelle" quo c'est le citoyen un tel qui a trahi le 
peuple". 

Les autours ajoutent : "Et quelle pauvre situation quo 
colle d'un parti politique qui, pour tout bagage, a la connaissance de 
cc fait isolé : le ci +oyon un tel ne mérite pas notre confiance. 11 ! 

Un avertissement semblable est valable pour la contre 
révolution russe contemporaine. Léon Trotsky, dont nous citerons d'im 
portantes contributions sur co problème historiquo, commit trop 11crrour 
d'attribuer toute la faute au citoyen Staline. "Pas un homme do bon sons 
n' admettra quo onze hommes aient été à môme do p ussor à sa perdition 
une nation de 36 millions d1hommos" ••• ( Ed. Costes, 1933, p.!).) Il s1a 
gissait du gouvernement français provisoire : mottez los chiffres à 
l'échelle voulue, et il s'agira do la "clique stalinienne" do triste 
renom. 

Pas un homme, à moins d'être aussi sot quo le Major 
Attlee ne dira qu'un voyou (Hitler) a provoqué la seconde guerre mondia 
le. 

Nous n'éprouvons quelque poino ni pour la Grando-Brotagno 
d'au:Jourd'hui ni pour le monde do 1939, mais pour cc pauvre choffaillon ••• 

L'analyse dos doux maîtres du communisme se poursuit, 
directe, tranquille, même si elle so rossent do certains termes employés 
pour un journal et un public non révolutionnaires.à qui cos écrits étaient 
destinés. Une fois estimées toutes los forces sociales on jeu et toutes 
les vicissitudes dos luttas à Berlin, à Vienne, dans los petits Dtats, 
le procès est véritablement important qui est fait à la politique sordi 
de dos bourgeois et dos démocrates allemands, à leur aveuglement et leur 
lâcheté. 

Mais l'explication sur la stratégie du prolétariat nous 
intéresse davantage. Non seulement elle concorde avec ~os thèses, mais 
elle parvient à une formulation qui on surprendra beaucoup par sa dia 
lectique puissante. 

11 La classe ouvrière entra dans cette insurrection comme 
elle serait entrée dans n'importe CJ.Uello autre qui lui aurait promis, 
soit d'écarter certains obstacles ~ui la gênaient dans sa marche vers la 
domination politique et la révolution sociale, soit du moins, d'obliger 
los classes plus influentes mais moins courageuses de la société, à on 
trcprondro une action plus décidée et plus révolutionnaire quo par le 
passé •••• ot, dans tous les cas, amener une crise qui lancerait définiti 
vement et irrésistiblement la nation dans la voie révolutionnaire, ou 
bien rétablirait le statu quo d'avant la révolution autant quo faire se 
pouvait et rendre inévitable toute nouvelle révolution. "(Costes- p.163) 
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Im conséquence, les pcrspoctivos quo nous avons indiquées 
précédemment d1après le passage du Manifeste (et il est bion évident que 
co sont nos explications qui doi vont s I adapter à 11 histoire et non 
l'histoire s'adapter à nos désirs), ces :perspectives - dans la formula 
tion très autorisée do Marx-Engels - s 1 établïssont graduellement dans 
un pays où .La classe féodale ,serait encore au pouvoir ~ 

1°) l'éclatement -do la révolution bourg'ooiso et sa vic 
toire débouchent sur une révolution du prcilétê:riat contre la bourgeoisie 
théorie développée aussi dans la circulaire de la Ligue dos Communistes 
do Mars 1850 dans los termes suivants : " le cri de bataille dos tra 
vailleurs sera : la révolution en permanence ! "- co que Trotsky trans 
forma pour la Russie cri théorie de la révolution permanente. 

2°)' en cas do défaite do la révolution, la bourgeoisie 
elle aussi sera défaite avec les ouvriers, et la réaction féodale res 
tera; au p.ouvoir •. 

3°) (hypothèse la plus mauvaise) g la victoire do la 
bourgonisie su,r la réaction est suivie, non par la révolution proléta 

. ricnne mais par la consolidation du pouvoir bour-goo l s , comme en Franco 
on Juin, après la répression do 11 insurrection ouvrière. 

La raison qui fait préférer la seconde solution à la 
troisième, c I est que non seulement on no peut pas on attendre 11 écrasa 
ment capitaliste dos_ travailleurs insurgés, comme à: Paris on 18-~.8 et on 
1871, o t encore moins 11 adaptation pacifique des prolétaires à la vic 
toire bourgeoise, mais surtout parce qu1ollo rendrait permanent un dou- 

. ble .contraste des forces productives contre l'armature juridique et po 
litique, o t qu'ainsi 11éclatoment d'un mouvement nouveau serait plus 
pr ochc , avec le cycle complot des révolutions por-manorrt cs et la diffusion 
dos ,répercussions internationales. 

Et en effet, los formes du pouvoir de la bourgeoisie 
étant· désormais consolidées dans la plupart dos nations, alors quo les 
barricades parisiennes avaient on 1848 fait surgir colles de Berlin, 
Vd cnrio , Milan,Budapest, Varsovie, etc ••• , il n1en fut pas do mômo pour 
celles do 1871 et encore moins pour celles de Petrograd en 1917. 

Lo bilan con tr-c-œévcLutu onnad ro une fois établi, Marx 
et Engels furent surtout préoccupés par 11 établissement d'une situation 
"démocr-at i.quo " et"pacifisto" qui n I cn tœa îno pas le prolétariat à la lut 
to .do c Las so s , Do môme cr-a i.gna.i.on t e-Ll a , comme le dit la circulaire do la 
Ligue " que los ouvriers ne se fassent cn t.or-t i l Lor- par los phrases 
hypocrites dos dômo cr-a't o s , et, renoncent à 11 organisation indépendante du 
parti prolétarien." 

Pas d'étonnement donc à avoir lorsque pour la bourgeoisie 
vaincue il y a dos remontrances, mais pas do regrets? qu'on no s'étonne 
pas non plus quo Marx se réjouisse lorsque los formes "libérales" 
cèdent la place à la "dictature" bonapartiste. CI ost Trotsky encore qui 
citera lo passage classique sur la "taupe". 

Do tout cela il saute aux yeux combien la position 
tactique do 11Intornationalo de Moscou, dans la période dos dictatures 
do Mussolini ot d ' Hi tJ.or, fut insensée et combien elle dovai t clairement 
conduire à la débaclo révolutionnaire : c'était obstruer les galeries 
~uo la vieille taupe avait creusées quo de donner la consigne stupide 
: "bloc pour la liberté". 
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Nous voulons encore ùonnor une citation pour montrer à 
quel point, dès le début, Marx et Engels (qui on 1844 écrivent on col 
labcration la polémique fameuse contre B.Bauor sous r6sorvo "d'écrits 
ultérieurs chacun pour soi") évaluent clairement l'utilité do la concen 
tration dos forces et dos pouvoirs ouvortomont armés dans l'Etat. Do la 
môme manière apprécient-ils clairement le démasquage nécessaire du 
déguisement qu'est le rouge libéral sur los lèvres souillées do sang do 
la classe bourgeoise. A travors l'éclat dos sarcasmes et dos jeux do mots 
qui•s1abattent sur le malheureux Bauor, digne pr6cursour do tous los in 
torprôtos successifs du socialisme : individualistes, libertaires ou ••• 
oxistontialistos, on aperçoit, déjà claire, la construction do la doc 
trine. Bauor oxal te Robespierre et voit on Napoléon le tyran qui assas 
sina la liberté. Marx et Engels anticipent los démolitions futuros dos. 
sottises sur le césarisme dans la société moderne (dont par la suite on 
fit do véritables orgies pour Guillaume, Bénito, Adolf et ••• Joseph) 

à Robospiorro ils préfèrent Napoléon. 11 Co qui, lo 18 brumaire, 
devint la proio do Napoléon, cc no fut pas le mouvement révolutionnaire 
on général, co fut la bourgeoisie libérale.Napoléon, co fut la dernière 
bataille do la Terreur révolutionnaire contre.la société bourgeoise, 
également proclamée par la Révolution, et contre sa politique. Cortes, 
Napoléon comprenait déjà l'essence do l'Etat moderne; il, se rendait 
compte qu'il est fondé sur lo développe mont sans entraves do la soc i.é t é 

bourgeoise, sur lo libre jeu dos intérêts particuliers (ot donc non pas 
sur l'ègalité de tous los citoyens) •••• Il accomplit le Terreur on rem 
plaçant la révoluticn permanente par la guerre permanente •••• 11 

Un commentaire do co passage serait très instructif. On 
pourrait montrer comment tout lo cycle (terreur, comédie libérale~ supor 
étatismo) so répète plusieurs fois dans le cours do 11 histoire bourgeoi 
se : on Franco, tant étudiée par Marx, trois ou quatre fois jusqu'à pré 
sent •••• Il y est noté que Napoléon tenta d1assujétir los intérêts pri 
vés à la force de 11JEtat, do monopoliser lo commerce intérieur ••• 
"Co sont los négociants français qui préparèrent 11évèncmont qui porta 
le premier coup à la puissance do Napoléon. Cc sont les agioteurs pari 
siens qui, en provoquant une disette artificielle, obligèrent l'empereur 
à retarder de près de doux mois le déclenchement do la campagne do Rus 
sie et à la repousser en conséquence à une date trop reculée. 11 

La force do la méthode réside dans le fait d'avoir 
fermement prévu los étapes. La bourgeoisie française, avec la restaura 
tion dos Bourbons, affronta une fois encore la contre-révolution. Elle 
réalisa on 1830 sos désirs clc 1789. L'histoire de la Révolution française 
débute on 1789, mais elle n'est pas encore achevée on 1830 •••• Et tout 
ceci est écrit on 1844 ! 
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AUJOURD I HUI 

:8tl 1848, le Manifeste no parlait pas do la Russie, T:ln 
1882, Engels écrit dans la préface à la version russe : 11 si la r6volu 
tion russe donnait le signal d'une révolution des travailleurs on occi 
don t , , , "Grâce au déveicppomont industriel, 11 Allemagne est clésormais 
devenue un .:J;tat capi 't a Ld s t o , . bien quo la bourgeoisie y sc,i t poli tique 
mont f'ad.b l c et, par contre, le mouvement ouvrier puissant, ••• Mais c'est 
toujours la vision d'un élan à prendre à partir d'une révolution anti 
f'éoda Lo : on. Duropo, il no restait quo celle do Russie cl. accomplir 

Lo capitalisme, on tant quo système do production, était 
apparu on Russie aussi, et avec lui, le prolétariat modorrio , Mais 11 ab - 
solutiome était en pleine force, Cela vau1 la peine do demander à la 
très belle synthèse historique do Trotsky la confirmation quo le capi- 
talisme y naquit on tant qu'économio d1Dtat, 11 ~ devenant l'instrument 
de la capitalisation en. Russie, le tsarisme s'affermissait avant tout 
lui-même. 11 

•• , 11 L'autocratie, avec l'aide do la technique et du capital 
européens prit le caractère d1un très gros entrepreneur capitaliste, 
banqu î cr , propriétaire du monopole des chemins do for et do 11 or.u de vie. 
Cc no furent pas, comme on Duropc, l'artisan do village, ot encore moins 
le grand commerçant.qui sentiront la nécessité do créer une industrie 
importante o t forte, cc _fut 11 :;'tat." Il est à noter que cet écrit dato 
de 1908. L'autour montre comment los suédois obligèrent Pierre le Grand 
à construire une flotte, et ensuite à réorganiser l'armée sur dos bases 
nouvelles, Mais pour échapper à la. dépondan co dos fourni turcs anglaises 
hollandaises, hanséatiques, le Tsar fonda dos manufactures na't i ona Lo s , 
Los entreprises privées no surgirent qu'ensuite~ leur personnel so trou 
vait dans un état de semi-servitude, "Dos tarifs prohibitifs et uno poli 
tique do subventions financières aux propriétaires" leur venaient on 
aide, 

En 1861, les besoins do main d ' oouvr o obligèrent le 
gouvornomont à pz-omu Lgucr- 11 émancipation partielle dos serfs dos campa 
gnes. 

Naiss an co du prolétariat. donc' . o t , bien avant los mouve 
ments do 1905 so posa la question de sa :;itratégic de classe on Russie. 
Il no manqua pas do marxistes savants pour propDsor do passer par dessus 
tout programme poli tique et. do. faire sou'Lomorrt de 11 économisme proléta 
rien. Mais la néccssi té do .. ronvcrser le pouvoir dos tsars est très c La i.« 

. ·xc, bien qu'un mouvement "'do bourgeois 'LLbéruux véritable fasse défaut. 
~--.:n effet, une classe audacieuse, dé c i déo et r-évo Iu't Lonna.i r-o d I ontrcpro 
nours cap it a l Ls t o s ne s I était jamais con at ituéo , Lo problème classique 
do 11 alliance In sur-oc t âonno Î'Lo se posait, ainsi quo 11 avait vu le marxis 
me pour l'Allemagne : a Ll.Lanco , mais .. avec qui ? Lo problème entraîna un 
travail immense chez les socialistes russes, 

Lorsque la force de 11 autocratie, do son armée ot do ses 
policiers, étrangla le soulèvement des masses ouvrières dans les grandes 
villes 9 alors tue la démocratie bourgeoise n I appaz-a.i aaa i t quo dans los 
polémiques creuses des socialistes mencheviks et do di·oitc, le revers 
do 1905 fut d'une utilité immense pour cotte· préparation - et cc no 
sont pas dos livres bien écrits qui l'ont démontré, Dais la victoire 
gigantesque do 1917. 
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En examinant rapidement la polémique Trotsky - Lénine 
entre los doux révolutions, on relève quo tous los doux prévoyaient 
avec certitude le retour do la révolution ot quo tous los doux étaient 
persuadés quo la bourgeoisie capitaliste ot la démocratie bourgeoise 
n1on seraient nullement los protagonistes. Il était donc certain quo 
lors do cotte révolution le prolétariat devrait non seulement no pas 
s1allio:r avec la grande bour-goo i sf.o , mais se substituer à elle. Mais 
alors sur quel programme po1i tique ot social ? '.8t avec quels autres 
alliés ? La formule do Lénine était II dictature clémocratiquo du prolé 
tariat et dos paysans". Cola vaut dire quo la classe ouvrière aurait 
trouvé un allié puissant parmi los paysans ot aurait lutté avec oux pour 
prendre lo pouvoir. Pour la remettre à la bourgeoisie capitaliste? 
Jamais. Pour lo détenir dans une optique do transformations capitalistes 
de l'économie arriérée? Oui, on grande partie, avait la courage do ré 
pondre Lénine. Fin Avril 1917, Lénine, sur la ligne do la grande bataille 
contre los social-traîtres et contre la guerre impéri~listo mondiale, 
développe sa position dans une formule précise i dictature du prolétariat 
tout le pouvoir aux soviets. Alliance avec los paysans, mais liquidation 
.do tous los partis "voisins", y compris à un moment donné le parti paysan 
: le parti socialisto-révolutionnairo. 

On sait comment Trotsky a revendiqué - et il pouvait le 
faire dans une certaine mesure - avoir anticipé douze ans auparavant 
la formule do la dictature r·évolutionnairc socialiste. ot do la z-évo Iu+Lon 
internationale. Quoiqu'il on soit, los bolcheviks s'accordent sur cc 
point, sous la formidable impulsion do Lénine; le prolétariat et le 
parti russe assumèrent la dictature toute entière et jetèrent toutes 
leurs forces dans la balance do la révolution ouropéonnc. 

Si à la révolution d10ctobro et do Lénine a succédé une 
contre-révolution apparemment non sanglante - il µ'y out pas d'invasions 
rcstauratricos, ni de changements formels au pouvoir et au gcuvcrncmcnt, 
bien quo cc soit un fait établi qu1uno série do purges terribles ont 
frappé dos masses do militants ouvriers et du parti, d.u courant radical - 
cola no veut rien dire quo d'affirmor quo, Lénine malade et impotent à 
partir do 1922, et mort on 1924, St_alinc a défiguré et trahi la révolu - 
tion. 

Mort avant d1ôtrc battu sur los champs do bataille do la 
guerre civile, ou bien avant d'Ô~rc entraîné à son tour dans une 
"involution" fatale, Lénine a vaincu théoriquement. Cc qu'il voulait 
cmpôchcr, mais qu'il avait prévu, est arrivé. La main do Lénine n1a on 
rien arrêté 11Histoire9 pout-ôtrc son esprit a-t-il pu, un jour la 
maîtriser.Il n1en est pas mo In s correct qu'il eût à crier d1allor 
"p Lu s avant", comme il fut correct do lo crier on 1848 et on 1871. 

La pire dos trois éyontuali tés s I est vé.z-Lf i é o , Co no 
fut pa·s la rév,;lution pez-manon to quo voulait la Ligue ·on L850, et le 
généreux Trotsky dès 1903~ révolution qui serait parvcnùo à la dictature 
ouropéonno du prolétariat, soul résultat qui lui aurait. donné le d.roi t 
do s1arrôtcr. Co no fut pas la contra-révolution arméo qui eusse écrasé 
à la fois los bourgeois démocrates et los ouvr-i.cr-s acc i.a.Lâ s't o s on remet 
tant los choses à leur point de dépar-t , au niveau do: 1905, quand il fut 
évident quo, on paraphrasant, 11 toute révolution prolétarienne russe 
aurait accompagné une guerre mondiale ". Lo pire s ' ost vérifié. Los 
chainas féodales ont été rompues, mais à leur place, la virulence du 
capitalisme s'est grossie déDosurémont. • 
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Lo prolétari,1t russe a fait la r-évo Iu't i.on ç il a tenté 
avec Lénine do la faire pour lui, mais on fin de compte, il l'a faite 
pour le capitalisme. 

Lo capitalisme on Russie n1a ou ni périodes hüroïques 
ni onvoléus idéologiques et philosophiques, si non dans dos cercles de 
quelques intolloctucls ôgar6s. De la même manière qu I il avait accopto 
d1Ôtre tenu on nourrice par l'autocratie, do la môrno rnai:iièro vit-il 
aujourd'hui, éléphantesque, et se développe -:-t-il, "dans vl.o e' serres 
d'un bonapartisme statolâtre et totalitaire hérissé (le sbires et de 
ba t a i Llon s, 

Mais alors que le bonapartisme du grand"'Napoléon était 
sur la crête la plus élevée d'une onde rûvo1utionnaire et se trouvait 
alors à la pointe la plus ardente do 11 histoire européenne, le bonapar 
tisme russe d'aujourd'hui est à l'a:r.rièro-gardè diuno.l:trméo· non pas 
vaincue, m2.is qui marcherait le dos tourné vors le front. 

Do la révolution permanente, il ne veut pas aller à la 
guorro permanente l Si los ombre~ de Robespierre et do Danton ont peut 
être plané sur los champs d1ÂtJ.st-crli t z , celles do Lénine et do Trotsky 
n I étaient certes pas sur l9~s' r-cdou't o s do Stalingrado 

Cola. est si vrai que, seule aujourd'hui, s'adresse au 
prolétariat mondial la consigne ~-?,l):ij;ularde _: paix pcr-manon t.o ! 

Mais si les contre-révolutions du siècle dernier 
enseignèrent tout CO qui est con s i gn é dans· 1 rhi'stoi~o do la.'·Comrrruric et 
de la révolution soviétiqùo, cetto contre-révolution d'aujourd'hui ne 
pourra pas s I ôtro passée pour rien~ et si elle a porté _le capitalisme 
à travers 11 Oural et los mers du ·Levant, ccc i 'nbu s montre aub'si la 
route pour la révolution prolftariêrino qui abattra, de l'Atlantique au 
Pacifique, les forces monstrueuses du capital : seule perspective 
historique qui doit finalement, et après tant de retours infâmes, lui 
faire courber la tête. (0) 

(o) 11 La f'('ntro-rivoluzione maestra ", " Battaglia comunista II n? 18 - 
1951. Ceci pl"luvait se traduire par" la contre-révolution maîtresse II eu 
" la ,-0ntre-révelution dominante ". Cependant, nous avons pensé expr-Lme.r 
plus exactement l'esprit du texte en adoptant" le règne de la contre 
révolution. En effet, en 1965, encore, Berdiga écrivit des thèses sur les 
11 Considérations sur l'activité organique du parti quand la situation cérté 
rale est historiquement défavorable" • Il est donc bien clair qu'ave0 11 

achèvement de la défaite prolétarienne en 1945 s'ouvrait le règne de la 
contre-révolution, terminé en 1968 avec l'émergence de la révolution. 
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Pour suivre la continuité des apports de notre 
travail, les lecteurs ne doivent pas s'arrêter aux 
changements de titre des périodiques, dûs à des épi 
sodes relevant d'une sphère inférieure. Nos contri 
butions sont facilement remarquables par leur indi 
visible organicité. De même que c'est le propre du 
monde bourgeois que toute marchandise soit porteuse 
de son étiquette de fabrique, que toute idée soit 
suivie de la signature de l'auteur, tout parti se 
définisse par le nom de chef, il est clair que nous 
sommes dans notre camp prolétarien quand le mode d1 

exposer s' intéresse aux rapports objectifs de la 
réalité pour ne jamais se cantonner aux avis person 
nels de contradicteurs stupides, aux louanges et aux 
·blâmes, ou à de vains matches disproportionnés entre 
"poids lourds" et" poids légers"· Dans ce cas,le 
jugement ne porte plus sur le contenu, mais sur la 
bonne ou mauvaise renommée de celui qui expose. 

Un travail comme le nôtre ne réussira qu'à la 
condition d'être dur et pénible et non pas facilité 
par la technique publicitaire bourgeoise,par la vile 
tendance à admirer et à aduler les hommes. 
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